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AVANT-PROPOS 



C'est moins une étude littéraire qu'une étude de mœurs 
que nous av6ns voulu écrire en prenant pour sujet la vie et 
Tœuvre du troubadour Raimon de Miraval. 

Sans négliger la valeur propre des poésies que Miraval 
nous a laissées, nous nous sommes attaché surtout à fixer, 
son œuvre aidant, certains traits de la civilisation méri- 
dionale à la veille même des événements qui allaient, en 
ruinant cette civilisation, arrêter dans son développement 
la poésie qu'elle avait fait éclore. 

Miravai est en effet de ces poètes dont Fauriel a pu dire 
que a leur vie, plus poélique encore que leurs œuvres, est 
précieuse pour l'histoire de la société au milieu de laquelle 
ils vivaient'. » Si l'on entendait par « vie poétique » celle où 
l'idéal tient la première place, peut-être faudrait-il faire sur 
ce point plus d'une réserve, surtout en ce qui concerne 
Miraval, nous le verrons. Mais si l'on entend par là que 
l'existence de certains troubadours abonde en incidents 
tellement romanesques' que, si des témoignages irrécusables 
ne venaient les confirmer en grande partie, on les rejetterait 
comme invraisemblables, rien de plus juste. 

Miraval se prête peut-être mieux que beaucoup d'autres à 



1. Hi»t. il>- II- FnrHwpnir. l. II. p. 55. — CVbI. à c-c tili-.! qui; 1» bioKfiiidiio 
lU' Mir&val ust i'('i>ni(inil.p ilaiis VHinioire ijM'rnle ila Liiiif/unlor (cl. plus 
loin, p. 230.) 

2. Cn romandei- corilcuipoi'ain. M. l'aiil lleyse, ti"a-t il pas repris 
récemment l'histoire de Gaudairenca et de Miraval "? 
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Il RAIMON DE MIRAVAL 

une étude des mœurs de son temps, car il dut sa célébrité, 
nou seulement à son talent poétique, mais aussi à la singu- 
larité dos aventures dont il fut le héros et sur lesquelles des 
souvenirs nombreux nous ont été transmis. 

L'abondance de ces souvenirs était pour noas tenter et 
nous mquiéter à la fois. Les noms propres qui figurent en 
assez grand nombre dans les poésies de notre troubadour, 
dans sa biographie ou dans les razos de ses pièces, font 
entrevoir, au premier abord, la possibilité d'étndier de près 
la société d'alors dans une région déterminée. Malheareuse- 
ment les noms réels sont rares dans le texte de Miraval, 
et fréquents les pseudonymes ; de plus, il ne s'y trouve, pour 
ainsi dire, aucuoe allusion historique'. Enfin, le caractère 
volontiers fantaisiste des récits que nous devons aux anciens 
commentateurs des troubadours est fait pour dérouter la 
critique ; et peut-être n'esE-il pas exagéré de dire que la 
difficulté de voir clair dans tous ces détails est d'autant plus 
grande que les auteurs des razos prétendent nous renseigner 
de plus près. 

Nous avons du moins tâché d'apporter, à démêler ce qu'il 
pouvait Y avoir de vrai dans les traditions relatives à Miraval, 
toute la prudence qu'exigeait un travail de ce genre, nous 
abstenant toujours, là où les documents faisaient défaut, de 
proposer une solution formelle. 

Au reste, la part du l'Oman faite, il subsiste, ce nous semble, 
assez de vrai — parfois même de ce vrai qui « peut n'être 
pas vraisemblable d — pour que cette enquête particulière 
apporte im élément., sinon tout nouveau, du moins assez 
précis, i\ l'étude de la civilisation méridionale au moyen-âge. 
S'il est malaisé, pour ne pas dire impossible, à qui retrace la 
vie d'un humble chevalier du xii" siècle, d'arriver sur tous 
les points à la certitude, il n'en est pas moins vrai que les 

1. Dr là vient qu'il en si diffluilc de dalcr, iiiiïtuc approximalivemcnt. bon 
nombre de ^es pièces, 
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AVANT-PROPOS III 

légendes — si légendes il y a — attachées à son nom ont leurs 
racines dans la réalité : aussi restent-elles instructives, alors 
même qu'on n'en peut retrouver l'origine, pour qui cherche à 
connaître l'état des mœurs et des esprits dans le monde où 
vivait le troubadour, et à préciser la place qu'il y occupait. 

11 nous a semblé surtout que la psychologie curieuse de 
notre poète, reconstituée à l'aide de son œuvre et de ses aven- 
tures, pouvait former un document intéressant : Raimon de 
Miraval nous permet de nous représenter avec quelque relief 
un type social, dont nous ne songeons nullement à nier 
l'étrangelé, mais qui exista réellement et qui, comme tel, 
mérite d'être classé. 

Non que la physionomie du troubadour n'ait été du 
premier coup saisie et fixée par Diez ; mais, au-dessous du 
travail d'ensemble qu'il a consacré à la liltéralure poétique 
du Midi et à' ses mœurs dans leurs rapports avec la poésie, 
au-dessous de ses notices biographiques largement esquis- 
sées, il y a place pour des études plus spéciales : ne fissent- 
elles que confirmer par le détail le dire du célèbre critique, 
elles auraient encore leur raison d'être. Et que de détails 
restent à contrôler dans un champ aussi étendu t L'examen 
complet et méthodique de l'œuvre de chaque troubadour de 
renom fournirait une tâche assez longue : comment Diez 
eût-il pu, dans un livre où il entreprenait d'étudier un 
grand nombre de ces poètes, soumettre à une vérification 
rigoureuse toutes les traditions les concernant ? Il lui 
suffisait, comme il l'a fait, de formuler au besoin ses 
réserves, sans chercher à élucider tous les points douteux. 

Sur la valeur littéraire de notre auteur nous nous 
expliquerons franchement : nous n'avons voulu ni l'exalter 
ni la rabaisser. Il est permis, tout en rendant hommage aux 
qualités extérieures de la lyrique provençale, de regretter 
qu'elle n'ait pas produit des talents plus distincts les uns des 
autres : et cette considération même nous invitait A réduire 
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IV RAIMON DE MIRAVAL 

la partie littéraire de notre étude. Mais il perait injuste, sous 
prétexte que les troubadours eonl légion, de nier les 
mérites de bon nombre d'entre eux. 

Tout d'abord, Miraval est de ceux dont il nous reste assez 
de pièces autbentiques pour que leur œuvre, bien que 
mutilée, puisse être jupée avec quelque équité. On est donc 
fondé à rechercher, s'il y a lieu, ce qui constitue l'élément 
vraiment personnel de sa poésie : il ne réside ni dans la 
richesse de l'imagination, ni dans la force du sentiment. 
Nous estimons que Miraval poète est surtout intéressant 
pour avoir mis parfois une précision vive et familière qui a 
bien son prix dans un genre auquel les Provençaux n'ont 
donné que trop d'uniformité en l'idéalisant : nous voulons 
parler de la chanson d'amour. 

Bien qu'il y ait assurément moins d'originalité dans son 
œuvre que dans sa vie, il jouit cependant auprès de ses 
contemporains d'une incontestable renommée : c'est que son 
tour d'esprit répondait sans doute exactement aux tendances 
de Eon époque. Moins personnel, comme artiste, que tel de 
ses rivaux, peut-être n'en reflète-t-il que plus fidèlement le 
milieu oîi il vécut. 

Très répandu dans les cours du Midi, d'ailleurs maître de 
son art, il fut à même de rimer avec aisance, et en homme 
qui s'y connaissait, la chronique amoureuse de son temps. 
Par ses qualités et ses défauts, il est vraiment un des 
chantres attitrés de cette société légère et brillante, qui eut 
ses faiblesses et ses ridicules, comme elle eut ses héroïsmes, 
et à qui l'on peut bien pardonner sa trop longue insouciance 
en faveur des tragiques épreuves qui l'attendaient. 
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En l'absence d'une édition de Miravai', nous étions tenu 
de reproduire tous les passages de notre auteur qui nous 
ont servi à reconstituer sa vie ; nous avons môme cité en 
entier certaines pièces particulièrement importantes, quand 
it ne nous était pas possible de renvoyer à un texte assez 
sûr. 

Pour les manuscrits autres que ceux de Paria*, nous 
avons utilisé les copies déjà publiées dans les divers recueils 
ou périodiques français, allemands et italiens. Nous avons 
fait prendre cependant une copie spéciale des pièces de 
Miravai — fort nombreuses — contenues dans D (Modène) : 
nous la devons aux bons soins de MM. Gaputo et Sola. de 
l'Estense. 

Quant aux manuscrits de Paris, nous en avons fait nous- 
même la collation complète : nous n'avons négligé que le 
texte de K, que celui de I rend inutile. Notre ami E. Galtier, 
professeur agrégé de l'Université, a bien voulu achever 
pour nous la collation de R. 

Un mot encore, sur l'orthogtapbe que nous avons adoptée 
pour les noms propres. Pour les noms de personnes, nous 
nous sommes attaché à conserver la forme ancienne et, 
autant que possible, régionale; pour les noms géographiques, 
nous avons toujours employé la forme moderne. 

1. Une édition <Tttiqup de Miravai représente une assez lourde tâche : 
nous l'avons assez avancée pour ne pas désespérer de la inenei- à. bonne Un. 

2. Pour la désignation des uianusi'i-its nous employons les sigles du 
GrundiiDs de Bartsch. 
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Ce fut sur le conseil de M. Chabaneau que nous entre- 
primes ce travail : nous aurions voulu qu'il fût plus digne 
de ce niaitre éminent, dont nous n'avons pas été l'élève, 
mais dont il nous a été donné d'apprécier la courtoisie et 
l'érudition. 

Nous avons d'autres dettes de reconnaissance à acquitter. 
M. A. Thomas, notre ancien professeur à la Faculté des 
Lettres de Toulouse, nous offrit naguère de nous commu- 
niquer, afin de les étudier et d'en faire au besoin notre 
profit, deux actes relevés par lui dans le fonds de Malte 
aux Archives de la Haute-Garonne : nos rechercbes ainsi 
amorcées, il nous a été plus facile de mettre la main sur les 
autres documents. 

Nous sommes, au même titre, l'obligé de M. F. Pasquier, 
archiviste de la Haute-Garonne, qui, instruit de l'objet de 
notre travail, nous signala l'existence d'une des pièces 
relatives à l'abbaye du Loc-Dieu : par elle nous avons été 
amené à découvrir les autres. 

Nous devons plus encore à M. A. Jeanroy, professeur h 
l'Université de Toulouse, qui, en mettant sa bibliothèque 
à notre disposition, a grandement facilité notre tâche : nous 
avons trouvé en lui un guide aussi qu'éclairé qu'obligeant, 
à qui nous nous faisons un devoir d'exprimer notre 
vive gratitude. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Pag. 16, ligue 30 : ctTacer la, virgule À U (ta de la ligne. — pag. 20, note 3 : 
su lieu de : les nus. A et B, lii% : les mas. AB et <t. — p&g. 41, note 3 : 
au dernier vers, lire enemics au lieu de ennemica. — pag, 45, av. derulËre 
ligne, et pag. 46, note 1 : lire cale au lieu de oale. — pag. 51, ligne 4 ; lire : 
VitientlficaUon au lieu de : VidentitÉ. — pag. 55, note 2 : lire : Alfonso II au 
lieu de Al/onse II. ~ pag. 73, ligne 21 : au lieu de Carcassonne et Beaucaire, 
lire : et qu'il rentre dans Carcassonne. — pag. 77, ligne 23 : au lieu de : 
des conclusions, lire : les conclusions. — pag. 84, note 2 : au lieu de : p. 3S 
n. 1, lire : p. 35 n. 1. — pag. 105, note 5, lire qui men no dit.: au lieu de 
no no diti. — pag. 143, vers 29, lire qem au lieu de ^em. — pag. 237, ligne 10: 
lire : engageât à Guilhcm. — pag. 238, 4 la flii de la pièce 7, le mot « Dartinii » 
devrait être en italique. 
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INTRODUCTION 



LE LANGCEDOC ET LE NORD-EST DE L'ESPACINE 
VERS LA FIN DU XII" SIÈCLE 



Avant d'étudier la vie et l'œuvre d'un troubadour qui fut en 
relations, non seulement avec les seigneurs du Midi de la 
France, mais avec les princes du Nord de l'Espagne, il nous a 
paru nécessaire d'esquisser rapidement le tableau de ces con- 
trées il l'époque oii Rainion de Miruval dut les parcourir et s'y 
rendit célèbre. 

Rien de plus capricieux, on le sait, que l'existence des poètes 
d'alors, qui, les beaux jours venus, se rendaient dans les cours 
et dans les châteaux où résidaient leurs protecteurs et laissaient 
çk et là, au gré de leur inspiration, les vers dont les mille 
incidents de la vie courtoise leur fournissaient le thème; rien 
de plus difliciie ii suivre que ces allées et venues continuelles 
dans les régions où s'étendait leur renommée et que leur art, 
planant volontiers au-dessus des rivalités qui divisaient si sou- 
vent les familles seigneuriales, unissait malgré tout dans un 
même culte. 

S'il est impossible de suivre pas h pas les troubadours dans 
ces courses incessantes, dont leur poésie, par sa nature même, 
leur faisait une nécessité, l'on peut cependant fixer sans trop 
de peine, pour les plus connus d'entre eux, les limites dans 
lesquelles s'exerça leur activité. S'il nous arrive, par exemple, 
au cours des aventures de Raimon de Miraval, de perdre quel- 
quefois sa trace, du moins sauroos-nous quels sont ceux des 

Ar(l»Ai-D. Ra,m»„ de Uharal. 1 
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pays de langue d'oc qu'il visita le plus volontiers. Noire lâche 
n'est pas d'étudier r|uelle a été l'influence exercée gar l'art des 
troubadours sur une région déterminée — ainsi que Milà y 
Fontanals l'a fait pour l'Espagne' — non plus que de grouper 
autour d'une maison princière tous ceux des poètes provençaux 
qui furent ses protégés — comme M. P. Meyer l'a fait pour les 
comtes de Toulouse' — : notre objet est de montrer, non pas 
les troubadours, mais bien l'un d'entre eux à la cour des diffé- 
rents princes du Midi. 

I 

Voici quels étaient, dans la deuxième partie du xu" siècle, 
c'est-à-dire au moment où Miraval comptait parmi les repré- 
Bentants autorisés de la poésie, les monarques et les principaux 
seigneurs auprès desquels, dans la région qui nous inléresse, 
l'art des troubadours fut en faveur. Nous mentionnerons sur- 
tout ceux dont il semble que Miraval ait été connu; non que 
tous aient été, ù proprement parler, ses protecteurs ; mais il 
fut cerlainement en relations avec le plus grand nombre, et, si 
nous n'avons pas de preuve matérielle qu'il ait vécu auprès de 
tel de ces personnages, il est pourtant vraisemblable (ju'il n'é- 
tait un inconnu pour aucun de ceux que nous allons citer '. 

Ce sont les comtes de Toulouse qui, à tous les titres, doivent 
être mis en première ligne. Pendant les règnes d'Alfonse Jordan 
{comte de H12 à 1148) et de Raimon V (H48-H94), ils ont 
agrandi leurs domaines, afiermi leurs droits, triomplié des ten- 
tatives faites, au cours du xn" siècle, pour réduire leur 
influence, soit par des voisins redoutables, tels que les rois 
d'Aragon, soif par des vassaux tout puissants, tels que les 
vicomtes de Bè/iers. La première partie du règne de Raimon VI 

1. Milà y I-'ontanais : Di- Ion Tiortidoivs en F.apaùn (Bapt-olona 1861). 

2. /,(■» Troiihailuiirs ri la rfinr des Comlex fie Toiiltnixc (Hîai. Limij. \ïï. 
441 otsiiiv.) 

S. Il va de Moi que nmm avonn iiub largement à profit, pour cette étude la 
M Oi'of/nifhie /listori'/tie de la prorînre ilc Lan'jiKrdor nu Moi/eit-tlj/e n de 
M. A. Molioier, inaérée au tome <Cii de VHisfoire de Languedoc. 
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{comte cic 1194 à 1222) est encore pour eux une période de 
grand éclat. Parés des litres les plus beaux, non seulement 
comtes de Toulouse, mais marquis de Provence et ducs de 
Narbonne, ils exercent leur suzeraineté sur une région qui va 
des Alpes à la Gimone; et, si l'étendue même de ce vaste terri- 
toire s'oppose à ce que leur domination y soit effective sur tous 
les points, du moins leur prestige est-il considérable. Peut-être 
les efforts qu'ils tentèrent pendant le xn" siècle pour réaliser 
en fait celte domination étaient-ils sur le point d'aboutir défi- 
nitivement, quand la guerre des Albigeois vint les rendre 
inutiles. Mais pondant la seconde moitié du xii° siècle et durant 
les premières années du xrn'', leur puissance et leurs richesses 
attirèrent ii leur cour les poètes les plus célèbres de leur temps. 
Non qu'il faille attribuer leur générosité envers ces derniers à 
un amour désintéressé de l'art, k un sentiment éclairé du beau 
— c'est un point sur lequel il est diflicile de se prononcer ' ~ ; 
mais, incarnant en eux le goât des races méridionales pour le 
faste e( les plaisirs, ils étaient naturellement amis d'une poésie 
oij se reflétait tout ce que leur vie avait de facile et de brillant : 
la présence de ces poètes, qui relevaient l'éclat de leurs fêtes et 
payaient de leurs vers les largesses reçues, était un signe de 
plus qui attestait la grandeur de leur maison : le joyau de l'art 
eût vraiment manqué à leur couronne. 

Avec cette période, où la gloire des comtes de Toulouse atteint 
son apogée, coïncide le plein épanouissement de la lyrique pro- 
vençale, et plus d'un nom illustre doit être cité k côté de ceux 
de Raimon V et de Raimon VI : Bernart de Ventadour, Peire 
Rogier, Peire Raimon, Ugo Rrunenc, Peire Vidal, Foiquet de 
Marseille, Bernart de Durlort entretinrent des rapports avec 
Raimon V ; quant à Raimon VI, Ainieric de Péguilhan, .\imeric 
de Belenoi, Ademar le Noir, Raimon de Miraval furent au nom- 
bre de ses protégés. 

A côté et au-dessous des comtes de Toulouse, des vassaux 
de ces derniers avaient eux-mêmes assez de prestige pour s'atti- 
rer les louanges des poètes et faire de leurs résidences des 

1. Voir ià dessus les jnsle" rtWrvex faite? par M. P. Meyer (Hiitt. Liimj. 
VII. 441.) 
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centres littéraires importants. Parmi ces vassaux, les vicomtes 
de Béziers-Carcassonne sont au premier rang. 

La maison des Trencavel s'était aflermie elle aussi durant le 
XII' siècle. Maîtres du Razès, du Rilerrois, de l'Albigeois, ses 
vicomtes balancent quelque temps dans le Languedoc l'innuence 
de ienrs suzerains, l'ii certain nombre de seigneurs de leur 
région, qui ne s'étaient trouvés jusque-là que sous leur dépen- 
dance nominale, se soumettent effectivement à eux. Tels sont 
les barons de Termes, les vicomtes de Minerve, les seigneurs de 
Saissac et d'autres dont les noms sont mêlés aux aventures qui 
vont nous occuper. Dans le Carcasses même, les seigneurs de 
Cabaret — dont Je rôle au début du xnr siècle fut si important 
grâce à la situation de leurs cliilteaux, — les seigneurs de 
Montréal, de Fanjeaux ; dans l'Albigeois, les seigneurs de 
Lombers sont autant de vassaux des vicomtes de Béziers, dont 
la suzeraineté s'aflirme sur eux incontestée à la fin du xn"^ siècle. 
Ce fut principalement k la cour de Itogier II (vicomte de 1167 à 
119i), surtout à partir de son mariage avec ta fille de Râimon V 
(en 1171), que les poètes purent être accueillis avec faveur. .\ 
partir de 1199, le jeune Raimon-Rogier gouverna par lui-même 
les possessions que son père lui avait léguées. 11 est vrai qu'il 
ne fut pas donné h ce prince d'exercer longtemps le pouvoir et 
l'on coimait sa mort tragique et prématurée (1209). .Mais la 
première campagne des croisés, celle-là mênie qui aboutit à la 
prise de Carcassoniie, avait élé si foudroyante (pie jusqu'au der- 
nier monieni, rien n'était venu intéri'onipre cette vie de plaisirs 
et de menues intrigues où la société du temps trouvait tant de 
charme. Aussi peut-on dire que, si le règne de Raimon-Rogier 
fut bien court, ce ne lut du moins qu'à ses derniers jours que 
la prospérité et l'éclat en furent troublés. Nous mettrons donc 
ce prince, comme son père, au nombre de ceux qui furent en 
étal de grouper autour d'eux une élile do poètes et de seigneurs. 
On sait notamment qn'it l'époque de Rogier II, .\rnaut de 
Mareuil fréquenta la cour de Béziers ; et le souvenir de 
son roman avec la célèbre Azalaîs de Toulouse est un des 
plus gracieux (|ue la tradition Languedocienne nous ait 
légués. Quant à Raimon de Miraval, il connut certainement 
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Rogier II et son fils, qui furent ses suzerains immédiats. 
Mentionnons ici, comme étant voisines de la cour de Béziers, 
celles de Narbonne et de Montpellier, que de nombreux poètes 
fréquentèrent aussi au xir siècle. Guilliem VIII, seigneur de 
Montpellier (U72-1204) vit tour à lour auprès de lui .Peire 
Raimou, Arnaul de Mareuil, Folquel de Marseille, Guiraul de 
Calanson. Aimerîc de Sarlat. Bernart de Ventadour, Peire 
Rogier. Peire d'Auvergne sont au nombre de ceux que protégea 
la vicomtesse de Narbonne, Ermengarda (H43-H92), dont le 
nom ne tut pas moins cher aux Troubadours que celui d'Azalaïs * 
de Toulouse ; et bien qu'aucun témoignage précis ne permette 
d'aKirmer que les sucwsseurs d'Ermeiigarda, Peire de Lara 
(H92-H9iJ et Aimerîc III (1194-1239). aient favorisé eux aussi 
les poètes, du moins est-il vraisemblable qu'ils n'ont pas rompu 
avec la tradition établie. 

Nous ne citerons que pour mémoire les comtes de Provence 
et les vicomtes de Marseille, qui devraient figurer sans doute 
dans une liste complète des protecteurs de la poésie méri- 
dionale, mais dont nous n'aurons pas à nous occuper dans 
cette étude. 

Si nous eussions rangé les seigneurs du Midi d'après l'im- 
portance de leur rôle politique, et non d'après l'intérêt qu'ils 
semblent avoir témoigné à la poésie, nous aurions dû réserver 
une place à part aux comtes de Foix. Assurément les noms de 
Rainion-Rogier (comte de 1188-122;i) et de Rogier- Bernart II 
(1223-1241). dont les relations avec les cours de Toulouse et 
de Caruassoune furent si Iréquentcs, sont mêlés aux événements 
dont nous aurons à parler. 

Mais les textes ne font que de vagues allusions à leurs rapports 
avec les troubadours. On ne peut négliger sans doute le témoi- 
gnage porté sur !'uu d'entre eux — soit Raimon-Rogier, soit 
son père. Hogier-Keiiiart 1'— par Raimou Vidal de iîezaudun '. 

1. ti silh (/iii' rr.iiionper Foi/s 

Aqtii trohncim un sfii/iitr 

Affrt';/ t- ftliiicn donador 

Si codisifin l»l.- lo nwns.f.Minl Issie mu-in indtira. 
V. 787 et su. d'après Bartsch, Dkm. p. 166). 
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Mais, ù dire vrai, ces princes onl surtout réalisé le type hclli- 
qlieux et galant du seigneur méridional. Leur principal souci, 
particulièrement dans les premières années du xcii"' siècle, fut 
d'étendre leur influence en Catalogne', et l'on sait iiue, pendant 
la guerre des Albigeois, ils tiu'ent parmi les adversaires les 
plus décidés de Montfort. 

On en peut dire autant du comte de (ioinuiinges', cjui prit 
lui aussi une part active à la résistance du Midi, mais à qui il 
ne parait pas nécessaire de réserver une place dans l'hisloire 
littéraire de son époque. 

Les seigneurs que nous venons de passer en revue sont tous, 
à quelque degré, sous la dépendance des comtes de Toulouse, 
et c'est la cour de ces derniers que l'on doit considérer en 
délinilive comme le vrai centre mondain et poétlijue du Midi. 



II 



Pour trouver un prince dont le prestige soit alors comparable 
à celui du comte de Toulouse, c'est à la cour d'Aragon qu'il 
laul le chercher : on peut dire que pendant la seconde partie 
du XII* siècle, les maisons de Barcelone-Aragon et de Toulouse 
éclipsent toutes les autres par leur éclat, surtout si l'on a en 
vue, en comparant leur influence respective, la part qui 
revient à chacune d'elles dans le mouvement littéraire de cette 
époque. Voilà les deux cours principales enlre lesquelles hési- 
tent les troubadours, ou plutrtt entre lesquelles ils eus.'sent 
hésité, si des relations étroites, des alfinilés de mœurs, de 
langage, et, à un moment donné, une certaine communauté 
d'intérêts politiques, n'avaient fait des races peuplant les deux 
versants Pyrénéens comme une seule el grande famille. 

Ce sont les règnes d'Alfonso II froi de 1162 à 11%) el de 

1. V. Baudon do Mony : Relations poUii'/ucs lU-x Cmil-s <h: F:h or,-,- 
la Calalof/n/; 

2. C'est de BernaH IV (1181-lK(i) mul- m.u^ vonl i..-iHi-i'. !■■ sml pHiux- 

de la maison , de Commiiiges qui j-ij l'Otlacbc à la jn'riiKlL' dgiil tjuim twus 

OCCUpOUE. 
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Pedro [1 (1196-1213) qui coïncident, en Aragon, avec ceux des 
comtes de Toulouse Raimon V et Raimon VI. C'est surtout â 
ces deux monarques que revient l'honneur d'avoir servi en 
Espagne, par une protection efficace, la popularité des trou- 
badours. Les rois d'Aragon de la maison de Barcelone pouvaient 
prétendre à jouer un rôle prépondérant, non seulement au 
nord de l'Espagne, mais aussi dans le Languedoc et ia Provence. 
Depuis 1U5, le comté de Provence est un apanage de leur 
famille : les vicomtes de Réziers tiennent d'eux Carcassonne et 
le Razès, et les comtes de Foix et de Coniniinges leur rendent 
hommage pour leurs possessions d'Espagne; enlin.en 1174, les 
comtés de Roussillon et de Cerdagne passent en leur pouvoir. 
Alliés du reste à la plupart des laniilles princières de ces 
contrées, ils ne pouvaient qu'intervenir avec autorité, comme 
ils le firent sans cesse, dans les afïaires de Languedoc ; et 
d'ailleurs, ce taisant, ils n'agissaient pas, serable-t-il, dans un 
but absolument désintéressé. Si le souci de la lutte contre les 
Maures et aussi l'habileté politique d'Alfonse-Jordan et de 
Raimon V empêchèrent les projets de la maison d'Aragon de 
se faire jour et continrent son ambition dans certaines (imites, 
l'épreuve mi^nie par où dut passer le comté de Toulouse au 
début du xiri'' siècle fut peut-être considérée par Pedro II comme 
une occasion de raflerniir l'influence Aragonaise dans le Midi 
de la France ' . Quoiqu'il en soit, le faste de la cour d'un Alfouso 11 
ou d'un Pedro II ne le cédait en rien ii l'éclat de fa cour de 
Toulouse. Le règne d'Alfonso II notamment fut heureux entre 
tous pour les poètes, à en juger par les éloges que ceux-ci lui ont 
décernés : nombreux sont les troubadours dont nous savons, 
par leurs biographies ou par leurs vers, qu'ils ont été en rela- 
tions avec ce monarque. Ce sont : L'go Brunenc, l'go de 
Saint-Cifc. Peire Rogier, Arnaut de Mareuil, l'ons de Cliapteuil, 
l'istoleta, Aimeric de Sariat, Giraut de Borneil, Foiquel de 
Marseille, Peire Vidal, Itainion VidaUGiraut de Cabreira, Cadenet, 
Peire Raimon, Elias de Barjols, le moine de Montaudon. Quant 
à Pedro II. il semble avoir réalisé par sa bravoure, sa galanterie, 

1. V. iJb dessus la préface du t. vi de VHÎH. de Lang. 
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sa générosilé, l'idéal du prince rêvé par les troubadours. La 
plupart des poètes que nous venons de citer à l'instant furent 
aussi de ses protégés ; mais it faudrait ajouter plus d'un nom 
k cette liste pour donner une idée exacte des rapports que 
Pedro II entretint avec les représentants de l'art. 

Citons : Ademar le Noir. Gui d'I'ssel, Raimoii de Hiraval, 
Ouilhem Magrel, Aimeric de l'éguithan, Guiraut de Calanson, 
Guilhem de Tudéle. 

Les traditions brillantes de l'edro II ne disparurent pas avec 
lui, et l'on sjiit que son successeur Jaime réunit aussi à sa 
cour l'élite des poètes de son temps ; mais son règne nous fait 
sensiblement sortir de la période <jui nous intéresse. Au reste, 
les niodilications qui se produisent alors, soit en Languedoc, 
soit en Espagne, nous transportent pour ainsi dire dans un 
monde diflérent. 

Les rois de Castille ne furent pas non plus étrangers au 
mouvement littéraire du xip siècle. Le règne d'AIfonso VIII 
(H58-1214) coïncide à peu près exactement avec ceux d'AIfonso II 
d'Aragon et de Pedro II, Ce prince eut aussi ses protégés dans 
le montle des poètes, et plus d'un, entre autres Marcabru, Peire 
Vidal, Aimeric de Péguilhan, eut à se louer de sa générosité. 
Ugo de Sainl-Circ, Peire Rogier. Bertran de Born, F'olquet de 
Marseille, Guiraut de C^lanson. Raimon de Miraval entretinrent 
aussi des rapports avec lui'. 

Au nord de l'Espagne, tout comme dans midi de ta France, 
les vassaux témoignaient it la poésie la même faveur que leurs 
suzerains. Tels furent, entre autres, D. Diego Lopez de Haro, 
seigneur de Biscaye, dont Raimon Vidal et Aimeric de Péguilhan 
ont fait l'éloge et qui donna asile à Rigaud de Barbezieux : le 
comte Sanche de Roussillon (mort vers tiii} et son llls NuHo 
Sanche. dont la mort (12ol) devait inspirer à Aimeric de Relenoi 
un plaiih émouvant*: dans la Cerdagne. Ugo de Mataplana. 

1. liaimon Vidal de [lezaudiin. dans son « O'^w (iilxs ». n a dit 

l'ii<!miei]qii<-m-(.<vnii-nl ^lAcmir d'Aldiiiso VIII li-s |>.i,''I.-h )ifi.v<'tii:.-iii\- (v. 1<- 
|>asM(ic d. Mila l'iin: ni. p. 132). 

•i. Ci't<nainé>-i': Mhis/trr-im- ri,, l„i,/iim'-n i.i 'lu,;, (v. Mila. Tf-r: .;, 
E.'f. p. mi). 
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protecteur somptueux des troubadours, troubadour lui-niéiiie, 
dont Kaiinon Vidal a tant exallé ies mérites dans une de ses 
nouvelles', et que nous retrouverons mêlé de prés aux aven- 
tures de Miraval. 



m 



Dans toutes ces cours, chez tous ces seigneurs, au sud et au 
nord des Pyrénées, se retrouve â quelfjue degré comprise, 
aimée. létée, la poésie provençale : l'union littéraire, sinon 
politique, est faite dès le milieu du xn'' siècle entre le nord-est 
de l'Espagne et le sud de la France. Il se produit alors comme 
un échange d'influences entre ces deux régions : aux progrès 
que la maison de Catalogne réalise dans notre Midi sur le 
terrain politique, répond la conquête de l'Espagne septentrio- 
nale par là lyrique des poètes languedociens ; si bien que, 
malgré des rivalités qui furent par instant assez vives, des 
rapports sans cesse plus étroits s'établissent par dessus les 
monts, entre les habitants de ces contrées'. Ce tut surtout par 
la Catalogne que cette pénétration mutuelle s'opéra. La Catalogne, 
en effet, sorte de transition entre la France et l'Espagne, n'est, 
linguistiquement, qu'une province du territoire occitanien, et 
jusqu'au delà du xm*^ siècle, l'histoire de sa poésie se confond 
avec celle de la poésie provençale. De nombreux troubadours 
de naissance catalane, renonçant à leur dialecte particulier 
encore trop rude pour se plier aux exigences d'un art com- 
pliqué, adoptèrent le provençal classique, qu'ils pouvaient 
apprendre si facilement. Le nord de l'Espagne était donc conquis 
d'avance à la littérature des troubadours, et ceux-ci purent 
immédiatement entrer en relations avec leurs voisins. Sans 
parler des rapports directs que la vie de cour dut établir entre 
eux. ne les voit-on pas. comme llertran de Born et Cuilhem de 

1. a Safo fl temps c'oin f;ii jii.;/s u (v. Véd. Cornifclius-Bci-lin. 1888). 

2. Le réfcimo idîMr (jiii mcltnit toll<^ pai-tJc du Laii^uedoL- à la fois smi^ k 
(liimin.tMon âi» onmtos de ToiiIoiish' et des rois d'Aragon cimlribua pent-i^li^c 
à donner à eew peuple» un sentiment plus net des .ifflnilé* niitureltes i|iii les 
rappi-ocbaient. 
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Berguedan échanger des saluts courtois', ou, comme Mataplana 
et Miraval, de mordants sirventés'? 

Ainsi les troubadours et leurs jongleurs forment réellement 
alors un trait d'union entre les divers centres de cette région. 
Non (|u'ils aient pesé beaucoup sur la politique des prioces ; 
mais leurs œuvres, s'inspirant des mœurs du temps, contri- 
buaient par leur diffusion à rappeler aux populations du midi 
de la France et du nord de l'Espagne que leurs civilisations 
étaient sœurs, et les rapprochaient plus encore. Quelle dis- 
tinction pouvaient-ils faire entre des pays que tant de liens 
intimes unissaient fortement? De Barcelone à Toulouse, de 
Montpellier à Saragosse, troubadours catalans ou languedociens 
ne trouvaient sur leur route que des cours pénétrées du même 
esprit, où régnaient les mêmes goCits ; des bords de l'Ebre aux 
bords du Rh6ne, de la Méditerranée au Limousin, ils pouvaient 
aller, venir, au gré de leur caprice, sans sortir de leur patrie 
intellectuelle, quel que fûl leur pays d'origine. Les nouvetles 
de Raimon Vidal de Bezaudun ne symbolisent-elles pas en 
quelque sorle cette union de tous les pays soumis à l'intluence 
lies troubadours, grâce aux tableaux de la vie courtoise que 
le poète y a tracés et à cette évocation quelquefois émue de 
tous ceux qui, en deçà et au-delà des Pyrénées, furent les amis 
de l'art au temps de sa splendeur? 

AqaiM r.en'uin vl umiroii, 
E pnr aquist cran ivfnlr 
Jo'jlur i: rar-'ijiT lirufint 
K iiiunti-nijiU fi dmiturlcr^. 

L'exemple de Raimon de Miraval nous montrera de plus 
près ce qu'était, à la lin du xii" siècle, le poète vivant d'une 
telle vie, fréquentant ainsi les milieux les plus divers, et quelle 
iniluence de telles conditions d'existence pouvaient exercer sur 
la poésie d'alors. 

1. Bartsth. Cr. HO, 34. 

■i. ri'aili.-. iri. \. 

3. M-rll issi' c Mai/s iiilrtira {v.ii»': al su.) (lapi-i.-^ Krij-lsub. L>/,m. |i. Ifib). 
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DiaiiizodBjGoogle 



DiailizodBjGoogle 



CHAPITRE PREMIER 

CONDITION ET CABRIÈHE RE BAIMON DE MIRAVAL 

1. Le pays d'origine de Rainion de Mira val : Le Cabardès. — 
Le village de Mirar.al. — 2. La famille et la condition de 
Raimon. — 3. Sa carrière : Date de sa namance. — Epoque 
probable de se» débuts dans la poésie. — Miraval pendant 
la guerre dex Albigeois. — Date et circonstances de sa mort. 

S'astreindre à un ordre chronologique rigoureux, quand il 
s'agit de reconstituer la vie d'un assez petit personnage du 
xii^ siècle, serait à la fois imprudent et fastidieux, et l'on 
entend bien que tel n'est pas notre dessein. Nous nous tien- 
drons très heureux, vu l'éloignenient des faits, de pouvoir 
retracer à grands traits, en nous contentant d'en marquer les 
principales étapes, la carrière de Raimon de Miraval. Mais, 
convaincu que le présent travail se justifie surtout parce 
qu'il peut éclairer d'un jour curieux l'état de la société méri- 
dionale au moyen âge, nous nous attacherons à commenter 
avec soin, en les groupant d'après leur caractère, les incidents 
auxquels fut mêlé notre troubadour. 

Nous débuterons donc par quelques détails indispensables 
sur la région du Cabardès, où se passèrent bon nombre des 
aventures que nous avons à étudier, sur la famille et sur la 
condition de Miraval. Cela fait, nous rappellerons, en les 
datant, quand il sera possible, les épisodes essentiels de sa 
vie. Distinguant ensuite, dans ces épisodes, ceux qui ont trait 
h ses relations avec les grands seigneurs dont il fut l'ami ou 
le protégé, et ceux qui se rattachent k ses intrigues amou- 
reuses, — ce sont d'ailleurs là les deux sources de son inspi- 
ration, — nous nous rendrons compte en premier lieu de 1$ 
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place que Miravat a tenue dans la société de son temps, et 
nous pourrons nous demander s'il a joué, auprès de ses prt>- 
tecleurs. un rôle autre (|ue celui de poète, puisqu'aussi bien 
il a vécu à une époque où l'Histoire du Midi est si remplie 
et si troublée ; quant à l'autre partie de notre étude, elle 
nous fera pénétrer plus avant encore dans l'intimité du monde 
courtois, dont les mœurs, connues dans leur ensemble, peu- 
vent être examinées de plus près grèce à des œuvres comme 
celle de Miraval ; et l'intérêt de cette recherche s'accrotl, ce 
nous semble, par ce fait qu'elle nous conduit à la veille même 
de la guerre des Albigeois et nous permet peut-être, indirecte- 
ment, de mieux nous en expliquer l'issue. 

Au reste, à qui voudrait résumer le rôle de maint trouba- 
dour, ne suflirait-il pas de dire : <: Il aima et chanta telles 
grandes dames, il connut tels grands seigneurs et fut protégé 
d'eux » ? Et n'est-ce pas précisément ii cela que se réduit 
l'ancienne biographie qui nous est restée de Miraval ? Ne 
nous invite-t-elle pas d'elle-même à étudier suivant un procédé 
synthétique ce que la tradition nous a légué sur ce trouba- 
dour?... Au surplus, les faits qui nous occupent s'entremêlent 
sans cesse et ceux que nous connaissons le mieux paraissent 
se renfermer dans un assez court espace de temps : il y avait 
donc intérêt, pour la netteté du récit, k les classer ainsi que 
nous l'avons fait, sans en négliger d'ailleurs le pittoresque. 



1. Le pays d'origine de Raimon de Miraval : Le CabardH. — 
Le village de Mtracal. 

C'est dans la partie de l'ancienne vicomié de Carcassonne qui 
portait autrefois le nom de Cabardès et qui correspondait à 
peu près aux cantons actuels de Conques, de Mas-Cabardès et 
d'AIzonne', qu'est situé le village de Miraval. 

La physionomie de cette région, une des plus curieuses du 
Languedoc, vaut d'être précisée, non seulement à cause des 

1. Arrondiuement de CarcaSBonoe. 
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souvenirs qui s'y rattachent pour l'historien de la poésie 
méridionale, mais encore pour son aspect vraiment propre à 
Irapper l'imagination. On ne saurait rêver décor plus étrange 
pour les aventures, (|uelquefois singulières, dont nous aurons 
ù nous entretenir. 

Le nom de Cabardès dérive de celui de Cabaret' ; Cabaret, le 
principal des quatre châteaux dont les ruines imposantes 
dominent encore la vallée de l'Orbiel' et dont le nom revient 
si souvent dans les récits et les actes relatifs à la contrée de 
Carcassonne, Cabaret, dont la légende fit le séjour de la célèbre 
Louve de Pennautier, sile sauvage et grandiose au sein d'une 
nature dont la vigoureuse âpreté saisit. 

On trouve dans le Cnrtulaire de Cffrcimonne de Mahul' la 
reproduction d'une perspective des châteaux de Cabaret et de 
leurs environs que l'auteur a découverte à Salsigne ' et qu'il fait 
remonter à l'an 1632 environ. Le centre représente, naïvement 
ébauchée, la montagne de Cabaret sur laquelle se dressent 
quatre groupes de fortifications. La légende qui accompagne la 
carte, et qui est de la même main, leur attribue les noms 
suivants' : 

A. « Chèau appelé Cabaret duquel Monsieur Henri de Cdme 
en est capp"" dans lequel est la chappelle autel et imaige de 
saincte Catherine. » 

B. « Tour inhabitée nommée vulgairement Tour Régine. » 

C. (I Chéau du milieu appelé Fkur-Esjnne duquel Mons' 
Bouchardus est capp°» . » 

D. « Chêau plus bas visant entre le Midi et le Levant appelle 

1. V. Bor l'étymologie du mot Cabaret (ciput arietis) Romania xx, 463 et 
Annales du Midi, m, 120. 

2. Cours d'eau qui sort de la Montagne Noire, à rexlrfime limilo nord du 
département de TAude et qui Be jette dans l'Aude à Trèbea. 

3. Cnrtulaire du diori^m- et de l'arrondissement de Carcassonne (Paris, 
1859-1871), ni, 40. 

4. Village aitué à eiMé de Lastours; Lastours, commune du canton de Mas- 
Cabardës, sur le territoire de laquelle se trouvent les ruines de ces ch&tcau.^, 
à qui elle doit du reste son nom. 

5. Nous la reproduiaons parce qu'elle constitue la plus ancienne description 
qui nous reste de cea ch&teaux. 
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Quierijuieujr duquel Mons' Ainiond dp Hardiclion, sieur de In 
Cannette est le capp"*. » 

Dans le Mémoire militmre et hislorique sur te Languedoc de 
Mareschal, qui date de 1768, les noms des quatre chilteaux sont 
les mêmes, sau! pour le dernier : ils y sont dénommés : Château 
Cabaret. Torre Regùia. Fleur d'Espine et Castelnau'. 

Les ruines des anciens châteaux de Cabaret forment encore 
quatre masses considérables, dont (rois sont placées sur l'arète 
d'une montagne très allongée, d'un accès diJïicile : la quatrième 
(la Tour de 0»iierquieux) est séparée des antres par un vallon 
abrupt. Chacune d'elles comprend, avec quelques pans de 
murailles, une tour très élevée'. Ces forts, les "trois premiers 
tout au moins, étaient peut-être autrefois, reliés entre eux par 
des courtines. L'aspect sauvage de la contrée, la hauteur de 
ces vieilles tours, leur situation qui permet de les apercevoir 
de très loin, tout, jusqu'^ l'ocre vil des blocs de pierre, 
jusqu'aux bizarres dentelures des rochers, accuse encore 
l'étrangelé du paysage. 

En tout cas, la simple inspection de ces ruines prouve que 
les châteaux primitifs, dominant une immense étendue de 
pays, formaient dans leur ensemble un système de défense 
redoutable. On comprend qu'il diverses épocjues de notre 
histoire, ils aient pu jouer un rAle dans les gnerres du Midi. 
Le mémoire de Mareschal, déjà cité plus haut, constate 
implicitement le fait : « La vallée qu'ils occupent et dont ils 
défendent le passage est importante; c'est le grand chemin 
de la Bruguière, de Castres et de .Mazamet, pour aller ii Carcas- 
soniie, ville autant catholique que les environs des autres le 
sont peu'.» Ce qui était vrai au xvm" siècle, l'était déjà au 
commencement du xiii", ou peu s'en faut. La vallée de l'Orbiel, 
étant le cliemin de communication le plus direct entre 
l'Albigeois et le Carcasses, l'on s'explique les mille faits d'armes 
dont elle tut le théâtre pendant la guerre dos Albigeois, et 

1. Mi^moiri! lit.' par Mahul four, rilc i. 106). 

2. Les murailles du tort que la li-gcndo i-itOc plus haut appelle FIcup Espîne 
aiint les moins cndummagées. 

3. l>'aprÉs Mabul (our. r!(('; m. if>). 



DigmzedByGOOgle 



LK PAYS DE MIRaVAL 17 

l'importance que les divers partis attachèrent toujours à la 
possession des forts de Cabaret : le Cabardès était fatalement 
destiné à subir plus t6t et plus longtemps que toute autre 
contrée les horreurs de la guerre. 

C'est précisément te village de Miraval ' qui ferme la vallée 
dont le château de Cabaret commande l'entrée. La partie supé- 
rieure de cette vallée est d'un aspect moins sévère ; elle devient 
même assez gracieuse de Mas-Cabardès à Miraval : les flancs 
de la montagne sont entièrement boisés, l'eau vive court dans 
les prairies, et de beaux châtaigniers, forment une voûte épaisse 
au dessus du torrent'. Mais brusquement, au point même où 
le village es) situé, la vallée fait un dernier coude et le paysage 
s'assombrit de nouveau : qu'on en juge. 

Nons empruntons aux Notes du Sacristain de Miraval, 
Pradel, la curieuse description qu'il faisait de ce village 
en 1759'. 

« Miravallis, Mireml ou Miraval-Cahardès, singulier dans sa 
laideur, le lieu le plus triste et le plus affreux qui soit dans 
le diocèse de Carcassonne et peut-être en France. Le soleil n'y 
luit qu'il regret : il s'y montre à dix heures du matin en hyver, 
et en sort k deux heures du soir. Les maisons y sont bâties sur 
des rochers escarpés qui tiennent k des montagnes extraordi- 
nairement élevées', toutefois couvertes de bois. La tradition 
du pays est que Mirevaux ou Miraval était autrefois une espèce 
de ville. Cette tradition est très suspecte, k moins que la ville 
ne fût bfttie ailleurs. Dans le lieu de Miraval il y a trente 

1. Miraval -Cabardès, en style administratif ; il fait partie du canton de 
Mas- Cabardès. 

2. Les H Miraval » ou « Mireval » ne manquent pas en Languedoc. I.e nôtre 
doit-il son nom à l'aspect que présente la partie de la vallée qui l'avoîsine ? 
Cette appellation ne serait guère justifiée par la situation même du village. 
Notons qu'b une faible distance de Miraval se trouvent les restes assez impor- ' 
tants d'une église appelée Saint-Pierre-de- Vnf s. 

3. Extrait des Archiees de la Préfecture de l'Aude cité par Matiul (Cari. 
m, 108). 

4. L'altitude moyenne de la Montagne Noire, même dans cette région, ne 
jiutiQe pas assez cette expression: peut-être le sacristain de Miraval n'avait il 
que rarement a franohi les monts qui bornaient aes Etats. » 

Anmidd. Rainion dr Ktravai, 3 
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feux Les maisons y sont çk et Ik dans une gorge très 

étroite. 11 n'y a de rue qu'environ six cannes'. Une fois (Hi'on y 
est dedans, on ne sçait ni par où l'on y est cnlré, ni comment 

on peut en sortir' u Ce tableau peu séduisant nous ferait 

croire que le sacristain de Miraval, lui. eftt élé bien aise « d'en 
sortir ». Malgré tout, et bien que le personnage pratiquât 
visiblement l'hyperbole, l'ensemble de sa description reste 
exact. Quant à la Iradition à laquelle il fait allusion et qui 
concerne l'ancienne étendue de Miraval. Pradel l'éloigné avec 
raison comme invraisemblable. On peut se convaincre, par 
l'examen des lieux, que sur les pentes raides et boisées dont 
le village est entouré de tous côtés, il n'y eut sans doute 
jamais place pour une agglomération de quelque importance. 
Suivent, dans les mêmes Piotes. quelques détails sur le 
château de Miraval : « Il y a dans Miraval même, au dessus 
d'une petite place, un ancien château presque tout détruit : 
Il y avait plus de cent marches de pierre de taille pour y 
monter ; elles étaient larges et longues: on en voit encore les 
vestiges '. L'église actuelle de Miraval est l'ancienne chapelle 
du chAteau'. » De ce château il ne reste plus aujourd'hui 
qu'un pan de mur' el les soubassements. Il était bâii sur un 
rocher d'une élévation médiocre, mais taillé à pic. et qu'une 
boucle du torrent enferme presque en entier : cette défense 
naturelle faisait sans doute la force du château. Mais il devait 
être de proportions modestes, à en juger par les dimensions 
de la plate-forme où il était bâti : elle est en effet très étroite ', 
constatation ([ui a son intérêt puisqu'elle tend, nous le verrons. 

1. Anciennr inrsure de liui)iueui-, lalant 2" 23, encore trAs en iis,i|ic<lans le» 
campagnes du Languedoc. 

2. Les gens du pays disent encore, parall-il, « aller au bout du monde « 
pour <i aller à Miraval ». 

3. On ne les voit gu^re aujourd'hui, ou, plus exactement, il n'en reste rien : 
nous avou!» peine à croire, après examen de^ lieu\, que cet excnlier a monu- 
mental » ait jamais existé. 

4. D'après Mahul (même tome, même page). 

.'». Kneore ce mur date-t-il peul-éire d'une époque plus récente. 
d. La disposition des lieux n'a pn changer, puisqu'il s'agit d'un meher 
entouré d'eau presque de tous ctttéa. 
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il confirmer l'exactitude d'un détail fourni par le biographe 
provençal. Quoi qu'il en soil, ainsi placé à l'autre extrémité 
de la vallée, le château de Miraval, était peut-être un poste 
stratégique avec lequel il fallait compter : ce fut sans doute à 
cette situation qu'il dut d'être pris de bonne heure par les 
croisés, sur le chemin desquels il se trouvait. 

Nous en aurons fmi avec le village de Miraval quand nous 
aurons dit qu'en 1248 il fui cédé, avec ses dépendances, par 
Louis IX au chapitre cathédral de Carcassoime, en compensation 
du dommage que la destruction du bourg de Carcassonne 
avait Cîiusé à ce chapitre' : il en conserva la seigneurie 
jusqu'en 1789. 

2. La famille et la condition de Raimon de Miraval. 

Assez de monuments authentiques nous sont restés, où 
figure le nom de Miraval, pour qu'il nous soit possible de 
reconstituer avec quelque précision l'histoire de la famille à 
laquelle appartenait notre poète. Nous pourrons de la sorte le 
replacer plus sûrement dans le milieu qui fut le sien, et cette 
étude en nous éclairant sur sa vraie condition, nous aidera à 
mieux comprendre son rôle et son œuvre. Les documents sur 
lesquels nous nous appuyons pour établir cette partie de notre 
travail soulevant par leur variété et leur origine des questions 
assez complexes, nous donnerons seulement dans ce chapitre 
les conclusions qui nous ont paru s'en dégager, nous ré.servant 
défaire, dans notre second appendice, la critique détaillée de 
ces témoignages. 

Des textes auxquels nous faisons allusion' il ressort que la 
famille de Miraval était dès le début du xii" siècle sous la ] 
suzeraineté des vicomtes de la maison de Carcassonne. Ses' 
possessions, dues en parties k la générosité ou à la recoimais- 
sance de ces vicomtes, étaient situées dans l'est de t'Alblgeois. 
près de Castres, au sud du Rouergue et dans l'ouest du 

1. V. l'acte dans Mabul {onr. riiè, m. 81). 

2. V. Appenil., ii. 
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Carcasses. II semble que les Miravai aient été dépouillés en 
1174 des biens qu'ils possédaient aux environs de Castres' et 
qu'ils aient cédé au cours du xrn' siècle ceux qu'ils avaient au 
sud du Rouergiie. 

La génération à laquelle appartenait Raimon de Miravai était 
représentée par quatre frères et deux sœurs : Rainion, Raimon 
Ugo, Bernart, Guilheni, Vediana et Allanza '. 

Comment les possessions des Miravai étaient-elles réparties 
entre les divers représentants de la famille? C'est ce qu'on 
ne saurait retrouver. Mais, comme le biographe provençal 
parle avec assez de netteté de la pauvreté de Raimon de Miravai, 
il est bon de remarquer que les documents dont il s'agit 
concorderaient facilement avec les premiers mots de la 
; biographie. Celle-ci nous apprend que Raimon était un pauvre 
' chevalier du Carcasses qui possédait seulement le quart du 
château de Miravai, et, que dans ce château, il n'y avait pas 
quarante hommes'. Nous avons dit plus haut comment 
l'examen des lieux indiquait tout au moins que le château de 
Miravai ne pouvait occuper un emplacement considérable. 
Ce château et ses dépendances devaient être la copropriété de 
Raimon et de ses frères, puisque, dans le Languedoc, le droit 
d'aînesse n'était la régie que pour les grands fiefs, au lieu 
que, pour les petits fiefs, — comme celui de Miravai — les 
biens étaient partagés également entre tous les enfants'. Il est 
donc bien possible que Raimon ne fût en effet, au moins vers 
la lin du xii" siècle, possesseur du château de Miravai que 
pour un quart, ainsi (|ue le dit le biographe'. Au reste ce 
dernier n'est pas seul à faire allusion à la pauvreté de Miravai : 
On connaît le sirventés malicieux où le Moine de Montaudon, 

1. V. Hisl. Lnng.. viii, 30». 

2. Kaimon ptait sans doute l'aliit', car il est toujours nommé le premier. 

3. Les mss. Xnt^ Aisent soixante ; co qui ne diminuer-ail pas sensiblement 
la portée de ce t«niuignage. 

4. V. sur ce point Hiat. Lang. T. vu, p. 150 et suiv. 

5. Des deu.T «PurB de Kaimon, Tune. Vediana, entra au monastère du 
Loc-Dieu. tj'a de ses frères, Bernart, ne paraît plus dans les document)) 
après 1101. 
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ce bolièiiic étrange, plus spirituel (jue scrupuleux, s'est amusé 
à décocher quelques épigraniines aux principaux troubadours 
de son temps : Miraval n'y est point oublié ; voici le couplet 
qui le concerne: 

n K lo iertj e» de Carcussi-K 

Mivaeats '/uesfai inaut cor/en 

E dona .tan rantcl soten ; 

K noi extai ijex l'an un mes 

Ni anc mois calendas noi près. 

Fer que noil ten dan qu'il se pi-en'. w 

« El le troisième est Miraval du Carcasses, ce modèle de 
courtoisie, qui donne si souvent son château; or il n'y reste 
pas un mois par an et jamais on ne l'y vil aux calendes : aussi 
ne perd-il guère à qu'on le lui prenne. » 

L'allusion porte sur la rédaction des envois de Miraval, où 
ce dernier manque rarement d'offrir à sa dame la suzeraineté 
sur son chflleau, de la reconnaître, ou de la lui retirer, selon 
qu'il aspire à ses faveurs, qu'il les obtient ou qu'il les perd. 
Il y avait effectivement quelque ridicule à donner et à reprendre 
ainsi son château — même au figuré — , et, comme Miraval 
abuse vraiment du procédé', cette plaisante attitude fut relevée 
non sans à-propos par le satirique. Les trois derniers vers 
raillent assez cruellement la pauvreté du troubadour : il faut 
croire que Miraval, dans sa détresse, en était réduit à fuir son 
château au commencement de chaque mois, pour éviter d'y 
donner les létes que les usages du temps imposaient au 
châtelain el aux frais desquelles il n'aurait pu subvenir'. On 

1. Pois Pc'iiv d'AIrrrffn'a rlianlat. Couplet iv (éd. Philippson, p. 31). 

'2. l'our bien montrer que la critique du Moine de Montaudon est fondée, 
nous indiriuoiiiii» les passages où ^[il'aval a usé de i;et. artifice de style : Aissi 
rom es iiensser piisror» str. vni. — Aiiiors mi fui rhfintnr et esbandir, str. 

VII. — Api'iiit.1 stti dim m'iipii-nh, sli'. vu. — Bellt m'es qu'ieti chant cm 
ron/idei/, vtv. viii. — Ben niai messnlf/iers, str. vu. — C/inna quan non es 
qui l'entendu, sli-. vu. — Conir'ainor raù durs el cmbroncs, sti'. vu. — 
D'amor mou loti mos eossiriers, sti". ix, — Dels qnati-e mestiers miens, str, 

VIII. — Knqner non n i/n'iire, str. iv. — l'ns of/an nom. raie esliits, str. ix. — 
S'icu en c/iantar sureu, str. viii. — Tnl c/iansoneta Jaroi, atr. vi. — Tais 
tai mon ckan cnqaeren, str. viii. — Unsonet m'es bclli qu'espanda, sti". vii. 

3. Cette interprétation es( de Diez : Leben u. Werk<i der Troub., p. 320. 
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le voit, les exigences mondaines ne datent pas d'Iiier: noblesse 
obligeait déjfi, si modeste fftl-elle, et l'on entrevoit que 
l'existence du petit seigneur pot'te eut peut-être ses amertumes 
et ses tristesses. 

Ce passage du Moine de Montaudon appelle une autre 
rétlexion. Il 'évoque en eflet une des particularités essenlieiles 
1 de la vie des troubadours, lorsqu'il nous apprend <(ue Raimon 
I ne passait pas un mois par an dans son cliàteau. On le croit 
sans peine, Outre que la pauvreté de Miraval pouvait, comme 
on l'a dit, lui imposer ce genre de vie, cette humeur voyageuse 
du poète n'est pas pour surprendre quiconque est familiarisé 
avec les usages de ce temps : nous ne nous attarderons pas à 
cette idée, ayant dû y loucher dès le début'. Disons seulement 
qu'à cet égard la vie de Miraval fut analogue à celle de tous les 
troubadours. Nous verrons dans le chapitre suivant auprès 
de qui il se rendait quand il quittait son château et «luelles 
contrées il visitait de préférence. 
' Miraval représente donc, parmi les troubadours de Languedoc, 
la classe inlermédiaire entre la bourgeoisie et la haute noblesse : 
recherché pour son talent de poêle, obligé d'ailleurs par sa 
pauvreté à vivre de la faveur des grands, il est de cœur avec 
ces derniers, et sa poésie ne npus offre aucun sentiment qui ne 
soit en conlorrailé avec les goftts et les mœurs des cours du 
Midi. Quand nous aurons dit que Miraval était marié avec une 
femme qui cultivait elle-même ta poésie, nous aurons indiqué 
tout. ce qu'il nous importe de noter dès maintenant sur la 
condition de notre troubadour. 

3. Lit carrière de Raimon de Miraval : Ifiile île xti itnLsmitre. — 
Epoque probable de xes dHnilit dans la poésie. — }firaral 
pendant la guerre dex Albijieois. — Date el ciiconslaiices de 
sa mort. 

L'auteur de la notice contenue dans VHàliure Liflcniin- est 
seul à avoir proposé une date pour la nnissam-e de Miraval — 

2. V. IntrwJuction./KXiS'"')', 
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(le troubadour serait né, d'après lui. entre 1160 et 1165)', — 
mais il ne donne aucune preuvft à l'appui de son dire. Raimon { 
de Miraval figurant parmi les contractants dans un acte de ' 
I1S7', il ne nous est pas possible de placer l'époque de sa' 
naissance après 1135. Nous n'ignorons pas que l'adoption de 
cette date peut soulever des" objections : nous nous réservons 
d'y répondre à ia fin de ce chapitre. 

II va de soi, que nous sommes, du même coup, tenu de 
reculer la date probable des débuis de Miraval dans la poésie. 
M. Sucliier a montré' que Diez avait eu tort de placer ces 
débuts vers 1190. S'appuyant sur la chanson d'Elias de Barjols 
« Bels fftfzmiifix. x'a ros i)la:ia' », composée avant 1189, et où 
il est queslion de Miraval comme d'un poète parvenu déjà à 
la célébrité, il propose de substituer la date de 1180 à celle 
de 1190. A vrai dire, celles dos pièces de Miraval qu'il nous est 
possible de dater appartiennent soit aux dernières années du 
xu* siècle, soil aux premières années du xiii". Mais, si l'on 
songe que nous n'avons probablement pas conservé toutes ses 
poésies et (jue, d'ailleurs, parmi celtes qui subsistent, il s'en 
trouve qu'on ne saurait dater même approximativement, et qui 
peuvent remonter plus haut, rien ne s'oppose à ce que l'on 
adopte pour les débuts de Miraval une date encore plus reculée : 
si le troubadour est né vers 1135, il est assez naturel de 
penser qu'il aborda la poésie au moins vers 1170'. 

1. V. Hisl. Lin., XVII, 456. 

2. V. ra<-le à l'appendic-o n, aclo n* T. 

3. Dans lo Jiilirbiirh Jîir roinunlxchc uni! rii'jlisi-lic Liieratur, siv, 121 et 

4. V, la pièce dans /*. O-, 98. 

n. Kieu ne nouH pioiivp que les premières œuvres d'un troubadour fussent 
accueillie» avec as^^e/ de Fa\'eur (mui* éXre assui'ées de se eoaaerver. N'est-on 
|>ati fonde & l'i'oiiv <iiic In UH'moire des contemporains avait surtout i-etenu el 
que tes inanusecits nous onl surtout transmis iie que chaque poète avait produit 
dans la pleine maturité de Ki>n talent ? Xouk ne voulons pas abuser de cet 
arftument. par cela seul qu'il pourrait s'appliquer à ti-op de eas : nous esti- 
mons »!Ulemcnt que, les eliansonniei's étant après tout autant d'antholo- 
gies, il se peut que le:; premières onivrcs de plus d'un troubadour nous soient 
inconnues. 
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Mais — peut-être Diez l'entendaiWl ainsi' — c'esl bien de 
1190 environ à 1209 que s'est produit maniiestement son 
principal effort poétique, à en juger par les pièces qui nous 
sont restées. 

Ainsi Miraval était déjà un vieillard quand l'invasion des 
états du vicomte de Béziers par Montfort en 1209, vint brus- 
quement bouleverser la région du Cabardès, et cette épreuve n'en 
fut sans doute que plus douloureuse pour le troul>adour. Nous 
savons d'ailleurs pertinemment par un passage de la chanson 
Beth m'e$ qu'ieu chant em conhdey', qu'il perdit son château dans 
la tourmente : et cet événement — le seul qu'il nous importe 
dénoter ici — ne put se produire qu'en 1209 ou en 1211. 

En 1209, après la prise de Carcassonne, Simon de Montfort 
reçut la soumission de Castres et de divers châteaux de 
l'Albigeois, notamment du château de Lombers'. Peut-être 
celui de Miraval, qui se trouvait sur le chemin direct de 
Carcassonne à Castres, tomba-t-il dès lors au pouvoir des 
croisés'. Eu tout cas il dut être pris au plus tard en 1211. Au 
commencement de l'année 1211, en eflet, Peire Rogier de 
Cabaret ayant transigé avec Montfort et lui ayant livré son 
château, plusieurs autres seigneurs du voisinage suivirent cet 
exemple *: peut-être est-ce k ce moment qu'il convient de 
placer la reddition du château de Miraval. 

Alors sans doute une nouvelle existence commença pour 
le troubadour. Les relations qui existaient depuis longtemps 
déjà entre Raimon VI et Miraval permettent de croire que ce 
dernier s'attacha dès ce moment plus étroitement encore à la 
personne du comte: ce n'est pas là une simple conjecture; 
car un passage de la chanson Belh m'es qu'ieu chant em conkdey*, 

1. DieE (Leben u. Werke der Troub., p. 308) doone simplement, et comme 
approiim&tiTes, les dates de 1190 et de 1220 ; elles correapondcnt, uns doute, 
dans sa pensée, aux débuts poétiques de Miraval et à l'épocjue de sa mort. 

2. V. 68. V. P. O., 229. 

:i. HUt. Lang., t. vi, pp. 301, 309. 

4. C'est l'opinion & laquelle Diei semble s'arK-li'i' (v. Li-ln-ii ii. Wt-rh- iIit 
Ti-xiib. p. 317). 

5. V. Hist. Lati;/., vi.M. 
B. Vei-s 70-74. 
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composée au début de l'année iti^, semble prouver que 
Hiraval se trouvait alors à ta cour de Toulouse. Il est peu 
pr(^ble qu'il ait pris part à la campagne qui aboutit au 
désastre de Muret, bien qu'il fût directement intéressé à l'issue 
de la lutte, son grand Age te tenant sans doute éloigné des 
opérations militaires. 

C'est alors que s'ouvre pour le protecteur attitré de Miraval, 
Raimon VI, une ère de déboires et d'humiliations. Nous 
passerons rapidement sur ces faits qui ne sont qu'indirectement 
de notre sujet et qui, d'ailleurs, sont bien connus. Dépouillé 
de son comté par le concile de Latran' en lâlS, Raimon VI 
s'enfuit en Espagne : il y vécut de 1215 à 1217, tandis que 
son fils, le jeune comte, prenait la direction eflective des 
affaires et lâchait de relever par son énergie et son activité la 
fortune de son parti. Quant à Miraval, il avait sans doute suivi 
Raimon V! en Espagne et nous admettrions volontiers que la 
mort l'y ait surpris avant qu'il ait pu rentrer en Languedoc', 
c'est-à-dire vers l'an 1216. La biographie provençale nous dit 
d'ailleurs que Miraval mourut en Catalogne : « E definet a Lerida, 
a tanta Clara de la» donat de Sistel. » 

Faut-il admettt'e que Miraval soit mort en efiet au monastère 
Cistercien des dames de Lerida? En lui-même le fait n'a rien 
d'improbable. Que de troubadours illustres finirent leur vie 
dans un cloître I Bertran de Born, Bernart de Ventadour, 
Perdigon, Peire Rogier, Elias de Barjols, Ugo Brunenc et d'autres 
encore ï a Usés de bonne heure par les émotions et les agitations 
d'une vie factice et pour ainsi dire exagérée, inévitablement 

1. V. HUl. Lani)., VI, 473. 

2. Diez (Leben a. Werke der Troub. p. 318-19), s'appuyant sur la tenson' 
H Bertran si foêtet: tan f/ignos u (v, )e t«.fte dans M. G. 1086), où 
deux poètes discutent les titres respectifs des nations Provençale et Lom- 
barde, exprime une autre hypotlièse : selon Ijii, Miraval serait reste en 
France, ou bien y serait rentré après *trc allé en Kspagne. I)e te que le 
quatrième couplet de la tenson fait allusion au siège de fieaucaire par Simon 
de Montfort (1^16) et non à la mort de ce dernier (1218), Diez conclut que 
Miraval vivait encore entre )21ti et 1218. Il faudrait, pour qu'on pût admettre 
cette conclusion, que Miraval tût réellement l'uu des deux auteurs de cette 
teiisoD. Or nous verrons que de bonnes raisons permettent d'en douter (v. 
2" Partie, ch. I. 4. 
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pris de scrupules religieux, ils ne manquaient guère, au déclin 
de l'âge, de se jeter dans quelque nionasière de rigide obser- 
vance et donnaient à Dieu les restes d'une existence dont le 
inonde et l'amour ne voulaient plus'. » Et c'est bien là vraiment 
un trait de race : ces brusques écarts dans la vie morale, 
cette ivresse k jouir, puis ces retours soudains à des pen- 
sées plus graves, tout cela ne tient-il pas à la mobilité 
il'liumeur du caractère méridional? Après le mysticisme 
courtois, le mysticisme religieux ne saurait surprendre. 
Ajoutons que, chez un homme qui, comme Miraval. avait 
assisté à l'efloodrement du monde joyeux pour lequel il avait 
vécu, il ne faudrait pas s'étonner de trouver un sentiment 
de lassitude plus amer. A vrai dire, en l'espèce, il ne s'agit pas 
précisément d'un renoncement tardif au monde, d'une retraite 
volontaire : le grand âge de Miraval, et aussi la détresse 
qu'avait probablement eniralnée pour lui comme pour tant 
d'autres la catastrophe où venait de sombrer la fortune du 
Midi, semblent indiquer qu'il fut plutôt recueilli par charité 
au couvent de Lerida'. 

Ainsi (init peut-être, assez tristement, le troubadour du 
Cabardès. Parvenu au terme de sa carrière, près de mourir 
dans cet asile où le malheur l'avait amené, s'il fit un retour 
sur lui-niénie, s'il se prit à songer à toutes les intrigues où il 
avait été mêlé, aux belles dames de Languedoc dont il avait 
été si longtemps le prôneur attitré, à tous les grands seigneurs 
dont il avait chanté les plaisirs, en revoyant en rêve ce passé, 
frivole sans doute, mais que la poésie avait malgré tout embelli, 
peut-être le vieux poète connut-il alors une mélancolie plus 
-sincère. 

Nous ne pouvons cependant admettre sans réserves le dernier 
délail donné par la biographie provençale. 

Tout d'abord, aucun 'document provenant de Lerida. parmi 
ceux qui sont conservés aux archives de Barcelone, ne tait 

1. l'auiit-l : Hisl;irr d-- lu l'i»-si.- piun-in-ile. il. :iîl. 

:;. N'imlilioiiH pas (|ui; iV-st il'im luonasii-iv di; fi-umii's <|it'il aagit : iv 
lirrail conflniifîrail peui-élFR indii-cck'nicut (.■« i(iic ii<m- a\"U'- ;i%autù Mir 
l'âge auquel parvini Miiaval. 
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liienlion de la mort de Miraval'. Il est vrai que celte raison 
ne siiHirait pas k infirmer le dira du biographe, révétienienl 
élant peu important par lui-même et remontant d'ailleurs à 
une époque où les documents diplomatiiiues sont encore rares. 
Mais voici un argument d'un autre poids. 

In seul manuscrit (K. BihI. .V«/. fr. 1749), sur neuf qui donnent 
la vie de Miraval, contient la phrase — la dernière de la bio- 
graphie, nolons-le. — où il est dit que le poète mourut it Lerida ; 
et ce manuscrit est un de ceux que l'on considère «omnie ayant 
le moins d'autorité, à cause de l'abondance même et du carac- 
tère romanesque des détails ciii'il fournit'. Dès lors, il se peut 
que le scribe du xiv siècle, époque à laquelle appartient le 
manuscrit, ait pris sur lui, en s'inspiranl d'autres biographies, 
de compléter ii sa façon celle de Miraval. 

Toutefois, l'indication expresse d'un lieu déterminé donne 
par sa précision, reconnaissons-le, plus de valeur à ce (émoi- 
gnage. Pourquoi le biographe a-t-il parlé du monastère de 
Lerida el non de tel autre? Peut-être, — la tradition d'après 
laquelle Miraval était mort en Espagne étant depuis longtemps 
fixée, — parce que Lerida se trouvait dans une région familière 
au troubadour, ainsi que nous le verrons', et où il avait pu 
fort bien s'arrêter à la fin de sa vie. 

On peut admettre en somme que Raimon de Miraval mourut 
vers 1216, dans une des provinces du nord de l'Espagne, où 
il avait suivi Raimon VI, probablement en Catalogne, à Lerida. 

Nous avons réservé pour la lin — ne voulant pas en dissi- 
muler l'importance, — l'examen des objections que peut sou- 

1. Nous dcvoDs (0 ■■cnscigiicineut à l'obligeancG de M. l'a-squier. ai-ôhiviNle 
de la Haute-fiai-onnu, qui a bien voulu s'adresser pour noua àsoD collègue de 
Barcelone. 

2. C'est l'o]>inioii de M. Chahaiieau. V. Bioiir. des Tiwib. p. 2. 

3. V. les couplPls II et v de la |>iAcc « Btii/onn, prr sirrrntcs » oti clinp, it, 
5. On ne saurait, xelon nous, M'apimyRi- mw la li^i.'oii donnée par le mu. M 
pour un vei-s du l'ouplct r|uc le Moine de Montaudon a consaei-é k Miraval : 
ft'/o nifn a ifi'uhi pi-rs. ( l>„is /V/jr d'AIreri/ii' il rhaittul, v. 23. wl. Klein, 
p. 23); eette variaiiîo m- »r> tniuve <|ni; dans M (sur 9 niss, qui renferment 
la pièce) et doit (^Wt: considéire conuiio fautive pan-equ'elle jntcrrumpi le 
tien« de la pliraxc ; cniJn M est <tc la même ê|i(H[uo (juc V. (xiv* siiVIe) et n'a 
pas plus d'autorité. 
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lever la date proposée plus haut pour ta naissance de Miraval. 
Si l'on adoiel nos conclusions, Miraval aurait vécu plus de 
80 ans'. Là n'est pas la difliculté. Il est bien certain que c'est 
le même Rainion de Miraval que nous trouvons dans des actes 
allant de 1157 à 1213'. 

Nous verrons que Miraval ne fait dans ses poésies pour ainsi 
dire aucune allusion' aux faits historiques compris entre les 
années 1209 et 1213 et dont il fut cependant le témoin intéressé. 
N'est-ce pas une preuve indirecte qu'à cette époque -Miraval était 
déjà d'un âge trop avancé pour prendre une part active aux 
événements et même pour les juger comme il l'eût peut-être (ait 
s'il eût été plus jeune? 

Mais — el c'est là la principale objection — comment 
admettre qu'un vieillard ait écrit tant de chansons d'amour 
et ait été mêlé à tant d'intrigues galantes ? Car — nous 
le verrons — force nous est d'attribuer une bonne partie 
des pièces du troubadour — et les plus intéressantes — aux 
dernières années du xn* siècle et aux premières du xiu'. 

L'objection est forte : nous ne pensons pas qu'elle soit 
décisive. Si l'on s'étonne de voir Miraval s'intéresser 
encore dans sa vieillesse à plus d'une intrigue d'amour, 
nous invoquerons son propre témoignage et nous renverrons 
aux couplets qu'il échange dans une tesson avec un certain 
Ademar'. 

Nous citons intégralement celte pièce parce qu'elle est fort 



1. NoHtre-Danie et «on traducteur CreHcinibeDi diNent que Je troubadoui- 
vécut jusqu'à un ftge très avancé : niaio nous n'avoD» pas i nous appuyer 
tiur un tel témuignage. 

2. Quelque» personnages, dont nous retrouverons le nom ni<^lt> aux aven- 
tures de Miraval. apparaÏHsenl. eux auHxi. |>eu a\>ri's le milieu du xii' siècle. 
dnnalea doeumcntH : ainsi Bertian de Snîssae (Ipire dans un acte de 116tî. 
ainni que Ksquius de Menerba (v. Hixt. L'imj. viii. 2ttT) ; Bernait de Koisse- 
zun eîtt téuioia dans un acte de 1156 iHiitt. Lan;/., \. 1197). 

3. I.a seule alhinîon est à la Un de la piérc lirlh m'es 7hV(>« rhiinl cm 
ronlidei/. Encore le ton de Miraval lui iMc-t-il de son iiii|NirIaiice ; non» y 
reviendrons. 

4. O. r 83 ; la teuson est imprimée d* Arc/t. ;(1. T.^ et d' LoUis : // vn- 
sonUTc vroi-cn-ah\ O. 91. 
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courte et que l'unique manuscrit qui nous l'a conservée n'en 
offre qu'un texte défectueux : 

I. Miracal, tenion [graiida] 

Voit quefaasam, [siua] $ap hon, 

Et digal; mi aea failli da 

S'om deu laissar per ra:on 

Si dom, pos es veilleiida, 5 

Ses ncgun' autr' uckaison. 

Reapondeis d'oc o de non. 

n. N'Ac [s] mar, toat kai chatuida 
La part del preç et del pron. 
Drul; </u'n domna conqetida 10 

Non dea moure partizon : 
Q'ndes eal mais la gaujsida 
Qaa dura longa saxon : 
Per q'aiqi non reig tenson. 

1)[. Miraeal, molt m'es estraifnn 15 

Dompna, pos kal pel ferran ; 
Per qu'eu lau q'ab eoa reinaigno. 
Q'ambdui aerets: d'un semblan. 
Veils [ab] ceilla s'accompagna, 
E joces ab joces caa : 20 

Per q'eu rciU domnei desman. 

IV. N'Aesmar, pos en mesclagna 
Valets tornar eostre chan, 
Ben toill sapchon [en] Espaqna 
Que cosira dompna cal tan 23 

Quo per [nicn] se ga^zagna, 
El partir no eos ten dan, 
Per q'es bana riandan. 

I. « Miraval, je veux que nous fassions une tenson agréable. 
« s'il vous plaît, et dites-moi franchement si l'on est en droit 
« d'abandonner sa dame parce qu'elle est vieillie, quand on n'a 
« pas d'autre prétexte à invoquer : repondez-moi par oui ou 
« par non. » 

H. n Sire Ademar, j'ai vite lait de me mettre du côté du 
i( mérite et du profit ; un amant qui a conquis sa dame ne doit 
H pas provo(|uer de séparation, car toujours la jouissance vaut 
« davantage quand elle dure longtemps : aussi ne vois-je pas 
« là matière à lenson. » 

III. « Miraval, je me soucie fort peu d'une dame dès qu'elle 
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« a les cheveux gris ; qu'elle reste .avec vous, j'y consens : car 
« tous deux vous aurez le même air ; le vieux marche avec 
a ia vieille, les jeunes vont avec les jeunes : c'est pourquoi je 
« n'admets pas <[u'un vieillard fasse le galant. » 

IV. « Sire Adeniar, puisqu'il vous plaît de faire dégénérer 
« voire chant en dispute, je veux que l'on sache bien en Espagne 
« que votre dame est d'un (el prix qu'on l'obtient pour rien ; 
n el vous ne perdez guère à vous en séparer, puisqu'elle a 
« l'humeur si voyageuse. » 

On le voit, la pièce est d'une importance exceptionnelle 
pour trancher la question posée'. Il ressort évidemment du 
contenu de ces couplets que Miraval était déjà d'un âge avancé 
quand il collaborait à cette tenson. De plus, nous sommes en 
droit d'en conclure que le poète, bien que vieilli, n'en avait 
pas moins la prétention de sacrifier à la beauté, tout comme 
au temps de sa jeunesse. 

Oui donc pourrait s'en étonner? Est-il nécessaire de rappeler 
le caractère fictif de la passion chez les troubadours ? Or, à cet 
égard, Miraval ne se distingue pas toujours des autres. La 
tenson même que nous venons de citer n'en est-elle pas une 
preuve? En réalité, c'est presque partout en raisonneur qu'il 
a parlé de l'amour, et, si ce fut bien dans la dernière partie de 
sa vie qu'il écrivit telles de ses chansons, nous ne sommes pas 
surpris qu'il s'y montre si rarement ému. 

Mais, même en admeltant que Miraval ait pris, malgré son 
ftge, son rAle d'amant au sérieux, nous ne saurions oublier 
que, dans toutes les aventures où il fut mNé. il fut invariable- 
ment dupé et ridiculisé ; n E tolm Veiujanerev », dit le biographe. 
N'était-ce pas le sort r(?servé d'avance à un vieillard assez 
simple pour garder une attitude qui avait depuis longtemps 
cessé de lui convenir? 

D'ailleurs, le "troubadour, pauvre et vivant de son art. était 
peut-être dans la nécessité, sous peine de n'avoir plus de thèmes 
à chansons, de prendre part aux intrigues mondaines de son 
temps. Sans doute il n'avait nul besoin, pour écrire ses vers, 

1. V. notamment les vers 4 et 5; 12 etl3; 15 à 18. 
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d'éprouver quelque passion sincère : mais encore ïallait-il que 
quelque circonstance particulière, quelque semblant d'amour 
parût les avoir inspirés. 

Ces raisons nous décident à maintenir les dales que nous 
avons proposées pour la carrière de Miraval et à la renfermer 
approximativement entre les années 1135 et 1216. 
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RAIMON DE HIRAVAL ET SES PROTECTEURS : LE POÈTE COURTISAN 

1. Intérêt que présente l'étude des rapports des troubadours 
avec leurs prolecteurs. — 2. Àudùtrt (Raimon VI, comte 
de Toulouse) et Miraval. — ;t. Pastoret (Raîmon-Rogier, 
vicomte de Béziers?) el Miraval. — 4. Relations de Miraval 
avpc les aiilres seigneurs du Languedoc. — 5. Relations 
de Miraval avec les princes du Nord de l'Espagne. — 
6. Conclusion. 

C Intérêt (]ue présente l'étude des rapports des troubadours 
avec leurs prolecteurs. 

L'étude des rapports que les troubadours ont entretenus avec 
les principaux seigneurs de leur temps, offre un double intérêt. 
Non seulement elle permet de déterminer plus exactement la 
condition des poètes dans le monde méridional, et de mesurer 
leur influence et leur renommée, mais, par le contingent d'a- 
necdotes qu'elle met à notre disposition, elle nous aide A marquer 
de traits plus précis la physionomie des gi-ands, à une époque 
où les goûts, les mœurs, les nécessités même de la vie groupent 
autour d'eux tous ceux qui jouent quelque rôle dans la société. 
On sait du reste que la poésie provençale se développa parallè- 
lement à la puissance de la noblesse du Midi et déclina avec 
elle. Selon le mot de Diez' « la poésie, fille de cour, dépendait 
du bon plaisir des nobles ; grandie aux rayons de ce soleil, elle 
ne pouvait vivre hors de son élément. » Les plaintes incessantes 

1. La Poésie des Trouiadoui-n, trjid. Af. Roiain, p. 67. 
AitDRAUb. Raimon dt Miraval. 3 
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que, dès la un du xii' siècle, la parcimoDÎe des grands arrache 
aux troubadours, et la vivacité même de leurs regrets prouvent 
à quel point leur art fut réellement sous la dépendance des 
seigneurs et conflrment du même coup tout le bien dont la 
poésie leur avait été redevable au temps de sa splendeur. 

Quel troubadour ne s'est vanté d'être le protégé ou l'ami de 
quelque haut personnage? Il n'est pour ainsi dire pas de chan- 
son ou de sirventés dont l'envoi ne renferme quelque flatterie 
à l'adresse d'un protecteur : éloges convenus, nécessaires, 
véritable rançon des laveurs accordées, unique moyen, en 
somme, pour le troubadour de retirer de son art gloire et profit. 
Nombreu.\ donc furent ces Mécènes de la poésie provençale' 
et beaucoup parmi eux portent d'illustres noms. Mais ce qui 
nous intéresse par-dessus tout, c'est de rechercher à quels 
mobiles ces grands obéissaient en se faisant ainsi les patrons 
de la poésie et pour quelle part le sens artistique entrait dans 
la faveur qu'ils lui témoignaient. 

A cet égard, l'étude des relations que Raimon de Miraval 
entretint avec les princes du Midi peut être fort instructive. 
Beaucoup de personnages sont, à plusieurs reprises, cités dans 
ses vers, et nous verrons aisément, du moins pour la plupart 
d'entre eux, ce qu'ils aimaient dans un troubadour de cette 
condition. 

En revanche, il est plus difficile d'établir avec certitude 
l'identité de ces protecleurs. La manie de l'allusion, dont la 
lyrique provençale a tant souffert, ce besoin d'affecter le mys- 
tère, pour exprimer ce qui pouvait être dit clairement, vient 
ici gêner nos investigations et nous oblige à nous contenter 
parfois de conjectures là où il eût pu être intéressant d'arriver 
à la certitude*. 

1. V. la table dressée à la tin des Leben u. Werkc dcr Troub., de Diez, et 
celle que Restori a donnée, d'après M, P. Meyer, dans ai Lettemtara pro- 
rensale, p. 77. 

2. Nous n'admettrions qu'avet i-éserve l'opinion exprimée par M. Kolseil 
(Guii-aiU ron Bornelh, p. 45), qui explique l'emploi des pseudonymes de ce 
genre par le désir qu'avaient les troubadours de faire croire k une plus grande 
intimitiï entre eux et leurs protecteurs : cela est vrai pour certains, mais ne 
peut s'appliquer i tous. Nous verrions plutôt dans cet usage une conséqaence 
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Miraval s'est plu, en effet, comme les autres, à masquer sous 
des noms de convention quelques-uns de ses protecteurs, et le 
texte de ses poésies ne nous donne pas toujours la clé de ces 
allusions. Nous passerons en revue ces divers personnages, 
désignés, les uns par leur vrai nom, les autres par uq surnom, 
d'après la place qu'ils semblent avoir tenue dans la vie du 
poète, c'est-à-dire selon le nombre ou la valeur des mentions 
que Miraval en a faites. Pour mettre plus de clarté dans cette 
étude, nécessairement morcelée, nous distingueroDS les per- 
sonnages qui appartiennent au midi de la France, en détachant 
d'abord ceux qui paraissent avoir entretenu les rapports les 
plus étroits avec Miraval, et les protecteurs que le troubadour 
eut au nord de l'Espagne. 

2. Audiart (Raimon VI, comte de Toulouse) et Miraval. 

En ce qlii concerne le plus considérable et, semble-t-il, le plus 
aimé des protecteurs de Raimon de Miraval, aucun doute n'est 
possible. Le personnage qui ûgure si souvent dans les pièces 
de notre troubadour sous le nom à' Audiart est bien Raimon VI, 
comte de Toulouse, ainsi que la biographie provençale l'aflirme. 

« Miraval, dit te biographe, pour son beau talent de poète 
et pour l'agrément de son langage, pour sa connaissance pro- 
fonde de l'amour et de la galanterie, ainsi que de tous les 
traits aimables et de tous les propos gracieux qu'échangent 
amants et amantes, fut aimé et apprécié du comte Raimon de 
Toulouse, qui l'appelait son Audiart, nom sous lequel Miraval 
désignait lui aussi le comte. Celui-ci lui donnait des chevaux 
et des armes, les vêtements dont il avait besoin et tout ce qui 
loi était nécessaire. Il était seigneur du comte et de sa maison u '. 

de ce caractère artiâciel, qui est le trait dominaot de ta poésie (irov enraie. 
N'était-ce pas encore là une sorte de jeu d'esprit propre à séduire des poètes 
i, qui tout moyen d'expression détourné, toute recherche d<- style, quelle 
qu'elle fût, plaisait si fort?.-. Toutes les littératures précieuses tint abusé de 
Vallusion sous toutes ses formes, 

1. V. te teste à l'Append. i, 1, 

Il ne suffit pas de s'appuyer sur les mots qui, dans la biograpliîe, suiveut 
le passage que nous venons de citer (Era senher de lui e de son niberc, e 
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Ainsi Raimon de Miraval aurait élé attaché à la personiie de 
Raimon VI, comme les mots « era senher de son alberc » semblent 
l'indiquer, el aurait même vécu avec lui dans une sorle d'inti- 
mité alTectueuse : dans quelle mesure les œuvres du troubadour 
confirment-elles le dire du biographe provençal ? 

Que des relations suivies aient existé entre le comte de 
Toulouse et Miraval, c'est ce dont on ne peut douter. Aucun 
nom ne revient aussi souvent que celui ^'Audiifrt dans les 
pièces du troubadour', et il n'est aucun personnage à qui 



senher dcl rei Peire d'Ai-ago), et de dire que, le règne de Pedro II ayant 
coïncidé avec celui de Raimon VI, c'est aûrenient de ce dernier qu'il s'agit. 
(Raimon VI fut comte en 1194, Pedro II monta, sur le trône en 1196). Car 
Miraval put connaître le prédécesseur de Pedro II et, par suite, celui de 
Raimon VI. Si l'on songe que Raimon V fut pour les poètes de son temps 
un protecteur peut-être plus éclairé, certainement plus puissant que Rairaon VI, 
la question se pose : mais le rapprochement des en\ois des deux pièces de 
Miraval, Ar ab la forsa dels frcijs (P. O., 227), et Belh m'es '/u'ieu chant 
em conhdeij {P. O., 229), ne laisse subsister aucun doute. Le premier est 
ainsi con^u : « Pour mon Audiurt je me réjouis, car tout le monde avec élan 
prise plus le comte Raimon que nul autre comte du monde «; ainsi c'est un 
comte Raimon que Miraval appelle Audiart ; or, l'autre envoi, faisant allu- 
sion 4 des faits historiques bien connus, désigne cet Audiart comme ayant 
perdu Beaucaire et parle de l'intervention du roi d'Aragon en faveur du 
comte de Toulouse, c'est-à-dire de Raimon VI : h Mais le roi m'a promis que 
Je rentrerais sous peu en sa possession (de Miraval) et que mon Audiart 
recouvrerait Beaucaire. » — Le critique de l'Histoire LiUèraire (xvii, 459) 
voit encore Raimon VI dans le personnage que Miraval appelle son n Plus- 
Leijal « 4 la fin de la pièce h cluinsunela farui ceneuL- w {M. G., 1103). Mais 
ce pseudonyme, qui ne se trouve pas ailleurs dans Miraval, ne saurait dési- 
gner Raimon VI, puisque, dans la strophe v de la même pièce, figure le nom 
à' Audiart, que le ti-oubadour applique sûrement au comte de Toulouse. Il est 
impossible, & l'aide de cette mention isolée de « Plua-Lcyal u de deviner à 
qui Miraval fait allusion. Noluns seulement que le même pseudonyme te 
trouve dans Folquet de Marseille, dans le dernier envoi de la pièce : Sitôt 
iite sui a tart aperceubut; (V. Bartscli. Chrest., p. 124). 

1. Audiart est nommé 16 fois dans les pièces qui nous restent de Miraval : 
Aissi cunt es pensera pascors (87, dans U). — Ar ah la/orsa delsfreya (v. 
53). — BeUt m'es qu'ieu chant em coahdey (v. 71), — Be m'aijradal beis 
temps d'estiu (v. 57 dans R), — Bea aial mesaatyiet» (v, 51). — Chansoneta 
forai cencuts (v. 36). — Dcls quatre mesticra calens (v. 61). — S'a dreij fus 
cliantars granit- (v. 59). — Selli cui ioi/s tank ni cluintar sap (v. 54). — 
Selh que de cluintar s'entremet (v. 45). — Seih que no col au^ir chansos 
(v. 49). — Sitôt s'cs ma domn' esquîra (v, 49). — Tais cai nton chan enque- 
rcn (v. 53). - Tôt quanfal; de bc ni die (v. 49). - Tuy ii(h quem oan 
4emaruinn (v. 59). — Un sonet m'es bnlh qu'espanda (v. 60). 
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Miraval ait adressé plus d'expressions élogieuses ou recon- 
naissantes. Si Raimon VI tenait à son poète, celui-ci oubliait 
rarement son protecteur. L'ensemble des allusions laites par 
Miraval à Raimon VI permet d'admettre qu'une liaison étroite, 
une « paria », caractérisée précisément par l'adoption d'un 
surnom commun aux deux amis, existait entre eux. Ce n'était 
pas d'ailleurs la première fois qu'un comte de Toulouse donnait 
à un poète un tel gage d'allection. 

Une n paria » du même genre avait déjà rapproché l'un de 
l'autre Raimon V et le troubadour Bernart de Durfort, qui 
eux aussi avaient adopté pour leurs relations intimes un nom 
commun, celui d'Albert'. Mais i( ue nous reste de Bernart de 
Durfort aucune pièce authentique propre à nous renseigner 
sur les rapports qu'il entretint en réalité avec Raimon V, au 
lieu que la mention fréquente du nom d'Âu4iari dans les 
poésies de Miraval nous permet de nous faire une idée plus 
nette de l'amitié qui unissait ce dernier à Raimon VI. 

Ce surnom même d'Audiarl mérite de nous arrêter un instant : 
non qu'il soit de nature à nous faire mieux comprendre le 
caractère de celte liaison ; mais il est singulier que Miraval ait 
employé un nom de femme pour désigner le comte de Toulouse. 
Nou.s ne pouvons rien déduire de cette particularité ; souvent 
la bizarrerie des pseudonymes imaginés par les troubadours 
déroute : il est prudent de ne pas chercher à en percer le 
mystère, car, ou bien ils n'ont par eux-mêmes aucune significa- 
tion, — et c'est sans doute le cas pour beaucoup, — ou bien ils 
proviennent d'une allusion à des circonstances trop particu- 
lières pour qu'on puisse songer raisonnablement à les expliquer. 

Relevons du moins l'erreur commise par Crcscimbeni ', 
Barbieri* et Emeric David', qui donnent au mot Audiart le 



1 . « yAiiteta de Ti'Ji'lluiH flia-i pi-r (rstiiiiani, sobre sagiiiment, que au^id 
dire (i XII ptKjre que miixenli lo roins qaejni/ii Npiiuf (c'est-à-dire Raimon V) 
(o comnndet nn Brrnail Durfort loqiidls .l'fipeltica ab lui Albert. «(Chabaneau : 
Biogr., p. 3-1). 

2. V. il, l'appeiulii;e i. :;. Giudice, qui traduit Audiart paj' « galante m 
donne de ce siirnum une interprétât ion encore phis fantajaiste. 

3. Ibid. 

4. Mist. Lilt.. xvii. i57. 
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sens d'auditeur ou de disciple : Audiart est tout simplement 
une forme provençale du mol Hildegarde'. 

Miraval est le seul troubadour qui nit appliqué à un person- 
naffe masculin ce nom que les autres troubadours ont toujours 
employé conformément il sa signification vraie'. 

Les nombreux passages où Mira val a fait iiiciition de 
Raimon VI nous donnent une idée assez précise des sentiments 
qu'il avail pour son protecteur, mais ne nous permettent pas 
d'aflirmer qu'il remplit auprès de lui une fonction offi- 
cielle. Nous pensons toutefois que Miraval ne figura à la cour 
du comte de Toulouse qu'à titre de poète favori : son rôle se 
bornait sans doute à distraire l'entourage de Haimon VI, en 
composant des poésies où les seigneurs retrouvaient, avec 
l'expression de sentiments qui leur étaient familiers, des 
allusions aux incidents de la vie mondaine, aux intrigues 
galantes, aux « faits divers », en un mot, tout ce qui était 
propre à piquer la curiosité de ce public frivole'. 

C'était à l'habileté qu'il déployait dans ce r61e, autant qu'il 
l'amitié particulière dont l'honorait Raimon VI, que Miraval 



1. Aud-i-art provient de la forme HUdegardem. On lit dans le ms. f de la 
B. Nat. (12472, f* 38 r*) uoe forme intermédiaire à la Un de la clianson Belk 
m'es 'l'ieu chant em conhdey : « E mon Aadegart be/i/anire. » Les noms 
féminins d'origine germanique, selon qu'ils »ont latinisés sur la première 
déclinaison en a ou sur la troisième en is, conser^'ent un perdent, en passant 
en français ou en provenç&l, la finale muette : Hildegardis donne Audi-artz ; 
Hildcgarda donne Hildegarde en français, et aurait pu donner en provençal 
Aiidiardn, tout comme l'on trouve Ermcngart et Ermeni/ardn : pour c« 
dernier mot, formé du même snfBxe, le provençal n'a que la forme tirée de la 
première déclinaison latine; v. la forme HUdrnrdis dans une charte de 
Cluny (d" Textes relatifs aiur institutions prirces aux époques méroning. 
et curloring. par Thévenin, p. 171) et dans deux autres textes latins (mime 
recueil, p. 163 et 208) les formes Ermengarl et Eimengarda. 

2. Notamment Pons de Cbapteuil (v, Springer : Der altproe. Klagelied, 
p. 55 et 56), où «ont relevés les divers exemples du mot Audiart appliqué à 
des femmes. 

3. Nous voyons le type de ces pièces de circonstance, manifestement 
écrites pour la galerie, et qui, plus nombreuses, formeraient la chronique 
mondaine, voire même soand.ileuxe du temps, dans le sirvent^s malheu- 
reusement mutilé, où Miraval fait allusion à uue aventure galante dont le 
dénoùment parait avoir été sanglant. C'est le sirvcntès « Anix no m'm 
puoseplus tardar » dont nous parlerons ailleurs. (V. 2" Partie, chap, i, 6.) 
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devait d'être Men vu de tous dans ce milieu seigneurial et de 
vivre plus facilemeul que sa condition ne lui eût permis de 
le faire. Il nous dit lui-même que la faveur du comte de 
Toulouse entraînait pour lui celle des autres seigneurs'. Quant 
aux largesses que lui valait son talent, s'il n'en parle pas 
expressément, du moins sa situation assez précaire, le faste 
de Raimon VI, enfin les usages du temps, tout donne à penser 
que, sur ce point, le biographe a dit vrai'. On a d'ailleurs 
d'autres témoignages qui prouvent que la poésie des trouba- 
dours était payée par des présents', et, si nous rappelons cet 
usage bien connu, c'est que l'on peut juger parla de la dépendance 
étroite où le poète d'alors se trouve à l'égard des grands. 

Malgré tout, et quelle que fût l'intimité établie entre Rai- 
mon VI et le petit châtelain de Miraval, l'amitié de ce puissant 
seigneur, on s'en doute, entraînait peut-être une sorte de 
servitude pour celui qui en était l'objet. 

« S'il plaisait k mon Audiart, dit le poète à la fin d'une 
chanson, je voudrais revenir dans mon pays'... u 

1. Liais, xiinfaUi ainors e domneyars, 
Icii ai chauvit de aenhors part mos pars 
Mon Audiart, que- m'es tant boa 

Qu'ieiin siii [cars] ala autrea baroa. (Delà quatre meatiers 
ealens, 59-62 C, P 7», f). Le ms. &JU au dernier vers au lieu de cara. Fis ne 
donne pas un senn satisfaisant. Cars est donné par le ma.V (t* 40 b.). 

2. Il se peut que le biographe, en parlant des dons que Mîraval recevait de 
Raimon VI, M'inspire d'un des sirventés à Bayona {Withœft. Sirr, Jogl., 
49), où le troubadour énumére au jongleur les largesses auxquelles il peut 
s'attendre. Mais rien ne prouve que le poète lui mâme n'eût pas sa part 
de ces largesses : ces présents étaient ce qu'ils pouvaient #tre alors et ne 
variaient guère. Rien d'étonnant à ce que les nomenclatures qu'on nous en 
donne se i-épètent. 

3. On lit dan» la biographie de Peirtiï:« Efo cartes hom et aeinens de Itipcr- 
sona, tan quel DaIJis lo tenin ah ac, el realia el dar.a caral et armas, e ao que 
mestier l'aria, a (Cliab., Riiifjr., 58) ; et dans celle d'Ainieric de Péftuilhan : 
« Et anet ae en Cataliwnka ; e.a Guillrms de Berguedaa si l'aculkit ; et el 
enanaet lui e son trobar, en la premiera chanao qa'cl aetafaita, tan quel li 
donet son palofre p son reslir ; e présentât lo al rei n'Anfos de Caslella, qw.l 
crée d'arer e. d'armas c d'onor. (id. p. 75.) 

4. S'a mon Audiart plagues. 

Tornar nolgr' e mon paes. (Sitôt a'es ma domm' eaquira, 
49-50, V, BartEch C/{resr. 152). 
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A quelque circonstance que se rattachent ces mots, ne révè- 
lent-ils pas que jouir de la protection du comte de Toulouse, 
c'était perdre un peu de sa liberté? 

...« Vous ne courez donc pas 
où vous voulez ? » 
disait au chien le loup de La Fontaine. 

Au reste il ne (aut pas conclure de ce passage que Miraval ait 
été attaché sans interruption à la personne de Raimon VI. 
Il pouvait résider auprès de lui à certaines époques de l'année, 
il l'accompagna peut-être au cours de quelques voyages'; 
mais la condition même des troubadours leur imposait de vivre 
un peu partout, et d'ailleurs il est telle pièce de Miraval dont 
le contenu prouve qu'elle ne tut pas écrite auprès de Raimon Vl'. 

Le nom d'Audiort ne figure guère dans les chansons de 
Miraval sans être accompagné des expressions les plus adec- 
tueuses ou les plus enthousiastes. Le poète exalte ses mérites 
en termes chaleureux. 

fi Que llieu sauve mon Audiart et son honneur : car tout le 
monde vaut davantage grâce à sa valeur'. » 

H oppose sa loyauté à la déloyauté des autres : 

« Que Dieu sauve mon Audiart et sa joyeuse cour, car il 
maintient l'honneur en dépit de tous ceux qui l'abaissent'. » 

Voici des protestations de dévortnient d'une énergie bien 
marquée : 

n J'aime, j'estime et je désire mon Audiart ; et je lui resterai 

1. Les ov<>nement9 i(bi (.■oîneidérent avro le ri'g(n> de llniinon VI oblîgèi'cnt 
ce comte à de fréquents déplaconinnl''. 

2. V. les enVois des chansons : « Kn'iiwr non k ijiuiin- « (M. G. 1108) et 
» Tais rai mon rban FnquTcn » (.W. G. 1088). 

3. Ben aial meMatificrs (v. 51-52., /'. O., 232). Mi^mf fiirmiilr dans ; Tôt 
quanfai de le ni dir (v. 49) : (i Que Dieu Mauve imm Audiart ot ceux qui 
l'entourentl » Mon Audiart sal Dieu» e sit compnnha (C. C T.") v*). 

A. Mon Audinrt sal Dints e xa covt f/iiai/a, 

Quelk mantenpreti lot: lornu qai qél deehivja. (M. G. 1093). 

Selh qiw dv chantar s'entremet (v. 45 6). Cette formule n'est pas rare 
chez les troubadours. On la retrouve à peu près exactement par exemple 
chez Arnaut de Mareuil, dans l'envoi do : Ais»i rain sel/i ifn'am e non eit 
amati. (V. Rayn. Choir, ni, 214). 
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toujours fidèle malgré les haines auxquelles je pourrai m'ex- 
poser par là'. » 

Et ailleurs : 

« Mon Àudiarl m'attire plus que l'aimant, par le mérite qui 
se trouve dans tout ce qu'il dit s>u tait ' . » 

Si les circonstances l'éloignent de son protecteur, it lui 
garde la même fidélité : 

« A mon seigneur Audiarl, en quelque lieu que je sois, je 
rends toujours même hommage : car je suis en compagnie de 
ses amis et je fuis ses ennemis*. » 

En voilà plus qu'il n'en faut pour montrer à quel point 
Miraval aimait sort Audiart'. Au reste, à en croire le trouba- 
dour, le comte de Toulouse répondait à cette affection, et, fort 
de sa protection, son vassal l'invoquait au besoin contre des 
envieux ou des rivaux : 

« Si quelque baron est mal disposé à mon égard, je déclare 
à mon Audiart que, quel que soit le lieu où il se trouve, je ne 
m'éloignerai jamais ds sa seigneurie ni de sa tente*, n 

Il est donc hors de doute que parmi les troubadours de son 
temps, Miraval occupa auprès de Raimon VI une situation 

1. Mon Audiart (s) am epre[t]s e deiir, 

E tenrai lo toslemps, qui qucn n'aïr. (Be m'agradal bels 
temps d'estiu, v. 57-8. R. f 85 a). 

2. Quem tira plus qu'aisimans 

Ah digs et ab faigs presarts. (Aisai cum es geiwers 
pascors, v. 67-68 d'après U. Arch,, 35, 426). Cet envoi est mutilé, mais c'est 
bien d'Audiart qu'il s'agit dans le passage. 

3. W,( n'Audiart, on [qu'ieu] sia. 
Port aiian de senkoria, 
Qu'ab SOS amies m'acompank 

E los ennemies estranh. (Tais vai mon chan enqueren, 
V. 53-56. M. G., 1088). Au premiers vers nous corrigeons quem, que donne 
C, en quiea avec ADEHQ. 

4. Notons que Miraval appelle presque toujours ainsi (son Audiart) le 
comte de Toulouse. 

5. Sim eot mal negana dels baros. 
Mon Audiart (;), on que sia, 
Di que de sa seignoria 

Nom, partirai nuilk temps ni de son trap. (Selk ruijogs 
tank ni chantar sap, v. 53-56. M. G., 1119). 
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privilégiée et que, sans vivre avec lui sur le pied d'uoe égalité 
absolue, il dut beaucoup à cette liaison. 

Et pourtant cette amitié ne fut pas sans nuage : dEuis une 
circonstance tout au moins le troubadour encourut le mécon- 
tentement du comte. C'est ce qui ressort claireraertt de ce 
passage : 

a Si mon Àudiart était pour moi ce qu'il fut jadis, je l'aimerais 
« plus que personne sous les cieux', » 

Quelle était ta cause de ce refroidissement? Quelle en fut la 
durée? Nous n'en pouvons rien dire ; en tout cas, le ton même 
du poète, humble et affectueux à la fois, atteste qu'il était dans 
les mêmes dispositions à l'égard de Raimon VI. 

Si maintenant l'on se demande ce qui avait pu rapprocher à 
ce point l'un de l'autre l'humble vassal et son puissant suzerain, 
peut-être quelques allusions contenues dans le texte de Miravïil 
nous permettront-elles de l'entrevoir. 

Est-ce dans le goût de Raimon VI pour la poésie qu'il faut 
chercher la raison de son intimité avec le troubadour? C'est 
une raison sans doute, mais toute générale et qui ne suffirait 
pas à expliquer pourquoi Miraval, plutôt que tel autre trou- 
badour célèbre, jouit d'une laveur marquée auprès du comte. 
Au reste, sans dénier à Raimon VI un sens éclairé, il est 
peut-être prudent de ne pas s'exagérer ses mérites : de ce que 
nous possédons de lui quelques vers en réponse à un couplet 
de Gui de Cavaillon *, il ne faut pas conclure que l'amour de la 
poésie le possédât tout entier. 

En réalité, les vers de Miraval tendent à prouver que le goût 
de la galanterie, trait conmiun au poète et à son protecteur, 
fut le lien le plus fort de leur amitié. C'est du moins le seul 
point sur lequel, en l'état actuel des textes, il nous soit possible 
de nous faire une opinion. Ainsi Miraval n'a garde de mécon- 
naître chez Raimon VI la vertu essentielle que tout grand 



Mon Audiart (--), simfoa allais riiinfo. 
Ameri'ea mais qu'orne de soù lo tro. 
{TuQ silh quem. can demandan, v, .î9-6( 
. le text« de ces cobla» dans Areh.. 34, 407. 
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seigneur doit posséder : il le proclame « boa en galanterie'. » 
L'éloge n'a rien que de banal, il est vrai, et de conforme aux 
usages du temps. Mais voici qui est plus explicite : 

« Seigneur Àudiart, c'est de vous que j'ai appris ce qui me 
« rend courtois avec toutes les dames : mais il en est une 
a surtout qui m'inspire mes chants, une de qui j'ai souci : et 
« c'est de celle-là que je tiens Miraval. » 

fl Vous trouverez difficilement quelqu'un pour vous apprendre 
« l'art d'aimer, puisque je l'apprends moi-même de vous'. » 

Cette déclaration est k retenir. C'est bien l'art de la galan- 
terie que tous deux étudient en commun, et, fait significatif, 
c'est le troubadour qui se dit l'élève du grand seigneur. On 
sent le prix que Miraval attache à cet éloge, et comme il prétend 
le rehausser encore en rappelant que le disciple est lui-même 
loin d'être un novice dans l'art dont il s'agit. 

Mais, dira-t-on, il n'est question dans ce passage que de 
la courtoisie selon les troubadours, au sens factice et imma- 
tériel du mol. Si nous nous reportons à la chanson même 
dont ces vers sont la conclusion, il est tel détail qui semble 
pourtant indiquer que Miraval cmnprenait au besoin d'autre 
façon cet art d'aimer'. Si le poète dit vrai, si l'on admet que 



1. Refais aenher guays 

mos Audiart;, cars e boa 
e dom,ney,fe que dei vos, 
la genser qu'el mon se randa. 

(Unsonet m'esbelkqu'espanda), V. 59GZ (M. G. ,1125). 

i. N'Audiarts, de nos ai après 

so don a iolas soi caries : 
[Mas] d'una ckan e d'unam, fenh, 
, e d'aqaela Miraeal teak. 
Atrobares greu quius ensenh 
d'amar, pas ieu de ros aprcnh. 
{Selh que no vol ausir chansos, 49-54), d'après E. P 32 a. — Au coniinen- 
cemeut da troisième vers E donne que : nous corrigeons mas avec A D [ M. 
Que ae lierait pas convenablement les deux phrases. 
3. Voici le début du quatrième couplet : 

De la belha cui sai cochos 
désir h Jaser et baiiar 
cl tcnrr el plus conquistar 

(V. 25-27, daprèe C. I* 75, r"). 
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le maître et l'élève se valaient — comme Miraval nous invile 
à le croire — ' ne résulte-t-il pas de cette chanson que ni l'un 
ni l'autre ne s'en tenait à la pure théorie? 

La nature de ces relations se précise encore par une nouvelle 
allusion de Miraval : ici les rdies sont renversés : c'est le 
troubadour qui donne un conseil au prince, et l'on peut voir 
par cet exemple, dans quel cas celui-ci recevait les encoura- 
gements du premier : 

« Seigneur Audiart, il n'est pas de mérite que ne dorent la 
« galanterie et l'amour, et vous n'hésiterez plus désormais en 
« rien, puisqu'il vous platt qu'on les exalte'. » 

Après cela, comment nous étonner que le nom de Raimon VI 
soit mêlé aux aventures galantes qui tinrent tant de place dans 
la vie de Miraval, et que, dans telle circonstance dont nous 
parlerons', le troubadour, s'ètlaçant devant son suzerain, fasse 
des vœux pour ses succès en amour? 

En somme, il est acquis qu'une amitié, aussi étroite que 
le permettait la dilTérence de leurs conditions, exista entre 
Raimon VI et Miraval et que le troubadour éprouva pour le 
comte de Toulouse une affection d'autant plus vive qu'il en 
retirait peut-être plus de profit. Les témoignages recueillis 
nous autorisent à admettre, conformément k la tradition, 
que Miraval, efficacement protégé par Raimon VI jusqu'à 
l'époque de la croisade des Albigeois, partagea, pendant 
les dernières années de sa vie, la mauvaise fortune de son 
bienfaiteur'. 

Mais, malgré cette intimité relative, il ne paraît pas que 
Miraval ail jamais joué auprès du comte un autre rôle que 
celui auquel sa qualité de poète courtois le rendait propre. Pas 
un mot, dans ce qui nous reste de lui, ne fait allusion k l'his- 
toire politique de son temps, du moins en ce qui louche 

1. !\"Audifirt^, totiis raliim 
thiiirti liomnri/s et (tniorn. 
p nous seifra mata balttus. 
piiK ri coa plats que s'emuis. 

(S'a dret/ fos chaninrs -/nijUj. v, .->9 62. M. C... 8). 

2. V. ehap. m. :i. 

:f. V. plu5 haut. p. 2.3. 
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Raimon Vl'. C'est à une sorte de camaraderie nouée surtout 
en vue du plaisir que les chansons du troubadoâr font songer. 
Et c'est peut-être à cela que se réduit, après tout, l'influence 
exercée par Miraval sur Raimon VI. Le biograptie avait raison : 
s'il fut cher à son Audiarl, ce fut sans doute pour son talent 
poétique : ce fut aussi et surtout pour son expérience des choses 
de l'amour, pour les ressources qu'un grand seigneur, ft qui 
la vie galante était loin de déplaire, pouvait trouver dans le 
commerce d'un tel compagnon. 



3. Pastorel (Raimon-Rogier, vicomte de Béziers?) 

La condition de certains troubadours les mettait dans la 
nécessité de briguer la laveur de plus d'un grand personnage. 
Ils pouvaient avoir un protecteur attitré, dont le nom revenait 
plus volontiers que les autres dans les envois de leurs pièces : 
tel Audiart — Raimon VI — pour Miraval. Mais les relations qui 
existaient entre les cours voisines et la multiplicité des devoirs 
féodaux pouvaient amener les poètes à visiter souvent d'autres 
seigneurs et à leur faire, en parlie du moins, hommage de 
leurs chansons : ce fut le cas pour Raimon de Miraval. 

Parmi les pseudonymes qui désignent sûrement des person- 
nages masculins et qui figurent dans ses vers, c'est celui de 
Pastorel, qui, après le nom â'Audiart, revient le plus fréquem- 
ment'. 

Il est hors de doute que ce nom de convention cache un 
personnage important. Pastorel est, sinon l'égal, du moins le 
conseiller intime, peut-être un parent ou un allié de Raimon VI. 

1. L'&lluaioD à la pci-te de Beaucaire qui ae trouve dans la chansoD Belli 
m'es <iu'Uta chant em conhdeij ne saurait contredire cette conclusion. V., sur 
les réflexions que comporte la pièce, le ebs,p. iii, 5. 

2. On l'y trouve 6 fois; (nous ne reviendrons plus sur l'observation déjà 
faite, qu'il faut compter avec les pièces qui ont pu se perdre et où pouvait se 
retrouver le nutu du personnage). Voici les passages des chansons où Pastoret 
est nommé : Ara m'at/r' ops qtte m'aisia (v.57). — Ben sai que per acentUra 
(v, 55). — Selh que de chantar s'entremet (v. 45). — D'amor mou toti moa 
cossiriersiv. 51). ~ Pua oguan nom eale eetiust^v. 49). — Tug silk quem 
tah demiindan (v. 5"), 
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C'est ce que le passage suivant semble indiquer : 

« Pastoret, vous qui êtes admis à ses conseils intimes, dites 
« à mon Audiart que là où se trouvent courtoisie et sens, doi- 
« vent se développer courage et jeunesse »'. 

Ailleurs Miraval met Pasioret au-dessus de tous les barons 
a pour la galanterie, l'amour, la générosité*. » 

Ce mérite exceptionnel excite même, au dire du troubadour, 
l'envie des autres seigneurs : 

a PeMorei, maints poissants barons vous en veulent beau- 
c conp : car vous les rabaissez, tandis que grandit votre 
(c vaillance » *. 

Miraval, lui. prendrait et cause pour son prolecteur, il le 
déclare hautement à la ^n d'une autre chanson : 

« Pattoret, je veux faire savoir à tous ceux qui vous sont 
« hostiles, où qu'ils soient, que vous haïr, c'est me déplaire* ». 

Nous avons dit quelle sorte de camaraderie semblait avoir 
existé entre Raimon VI et Miraval, et dans quel sens le trou- 
badour avait été le conseiller du comte de Toulouse : il faut 
peut-être en dire autant en ce qui concerne les rapports de 
Miraval avec Pastoret. 

L'envoi de la chanson a Tug tilh quem van demandan », que 
nous venons de citer, n'est-il pas comme un témoignage de 
satisfaction accordé à Pastoret par le poète courtois, heureux 

1, Pastoret, eoa ija'ets dels cotselhs priratj, 

A mon AÛdinrt digual: 
Que lai ont es cortesia e sens 
Deu methurar gatlardi' e jooena. 

(Pifs oguan nom. cale estiua. v. 49-K. M. G., 1110). 

2. Mon Pattoret cey sobre toi (z) baro 
De domneyar e d'amar e de do. 

(Tug silk quem randemandan,v.51-SiS. M. G. ,1006). 

3. Pastoret:, gran maicolensa 
Avetz de mains ricx baros, 
Quar vos faits els estar ios, 
E poiatz rosira ealensa. 

(Ara m'agr' ops que m'aiiis, v. 57-60. M. G., 335). 

4, Pastoret, oostres maleolens. 
On que sion, euelkfar aabeas 
Qu'ieu nom am re que cos azir. 

(Ben sai guiper aventura, v. 55-57. M. G., 1101). 
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de trouver chez son seigneur les deux vertus essentielles que 
tout bon prince méridional doit posséder : savoir aimer, savoir 
donner ? 

Le passage suivant est à la fois un encouragement du même 
genre et un appel k l'intervention de Pastoret entre Miraval 
et la femme courtisée par le poète : on en pourrait conclure 
que, si le troubadour mettait parfois son talent au service 
du grand seigneur pour lui gagner les bonnes grâces d'une 
dame, il cherchait à retirer le même profit de l'influence de 
son protecteur. 

« Pastoret, ne cessez pas — et qu'à ce prix Dieu vous donne 
H d'être heureux en amour — de montrer à ma dame comme 
a il lui sied bien de savoir occuper ouvertement Miraval u '. 

Dans une autre chanson, c'est encore au cours d'une aven- 
ture d'amour (probablemement la même)* que Miraval invoque 
le témoignage de Pastoret*. 

Ces textes suffisent à prouver que Miraval entretint des 
relations assez étroites avec ce personnage et que, moins vive 
assurément que celle qui l'unissait à Raimon VI, son amitié 
pour Pastoret avait peut-être le même fondement. Cette fois 
encore, les incidents de la vie galante avaient contribué sans 
doute pour une large part à rapprocher le seigneur du trou- 
badour. 

Tâchons maintenant d'établir i'identité de Pastoret. Son nom 
n'est mentionné nulle part, ni dans la biographie provençale, 
ni dans les razos, ni dans aucun des historiens des trouba- 

1. Poëioret, nous laiateti mia. 

Si Dieas eoa don wy d'amia. 
Qu'a ma dona no mosireU cum i'e» gen 
Si Miravalk sap tener franchamen. 

(D-amùr mou tots mos coMtriers, v. 57-60 d'après C, 
f* 79 r*. C donne tauxi au 1" vers pour lataselu que donne A (Studj., m, 132). 
.2. V. ch»p. ni, 2. 

3. Quar,fo que dey mon Pastoret, 

Nom seri' esliers eeyaire 
Qu'ieu poguea o aojfrir guaire. 
(Seth que de chanlar s'entremet, v. 36-38. M. G-, 1093). 
Miraval se plaint dana ce passage d'avoir été victime des manœuvres d'un 
rival. 
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dours, pas plus dans DJez que dans Nostre-Dame. Biea que 
personne n'ait tenté d'identifier ce pseudonyme avec uD nom 
historique, il n'est peut-être pas impossible d'y parvenir ; 
selon nous il y a de grandes probabilités pour que PasUtret 
ne soil autre que Raimon-Rogier, le jeune vicomte de Bëziers. 
En voici les raisons : 

Nous avons déjà dit que les circonstances qui amenaient un 
troubadour à désigner un ami ou un protecteur à l'aide de 
tel ou tel surnom restaient la plupart du temps mystérieuses, 
et que, par suite, la critique ne pouvait guère s'appuyer sur 
le sens même des noms employés, pour retrouver l'identité 
des personnages. Il est des cas cependant où ces noms fictifs 
peuvent nous fournir de légers indices. Ainsi celui de Pastoret 
autorise au moins une conjecture. Nous pensons que ce dimi- 
nutif familier conviendrait assez bien à un prince jeune encore', 
que te troubadour aurait connu enfant, et à qui son âge per- 
mettait, sans manquer aux égards dus à son rang, d'appliquer 
un surnom de ce genre '. 

D'autre part, nous l'avons dit, il ressort des passages cités 
plus haut qu'il faut voir dans Pastoret un des plus considérables 
parmi les seigneurs du Midi. Or, entre les jeunes princes d'un 
rang assez élevé pour prétendre à l'intimité de Raimon VI, il 
n'en n'est guère que deux à qui l'on puisse songer : le futur 
Raimon Vil, le fils même du comte, et Raimon-Rogier, vicomte 
de Béziers, fils de Rogier II et neveu de Raimon VL. 

En ce qui concerne Raimon VII, les mots « vot qu'etz deU 
coiselht pricatz », relevés plus haut, s'appliqueraient sans 
doute mieux à lui qu'à tout autre, si l'âge qu'avait le jeune 



1. V. )a Chanson de la Croisade., éd. P. Meyer, t. ii, p. 206, note 6, Au 
iujet d'un cerUin Guiraut Adémar et de son fils Guiraudet (nommé au vers 
3859 ; on peu plua lolti (v. 3875) le flls de Raimou V[ est appelé Raimondet), 
M. P. Meyer dit : a C'était l'usage au Midi, principalement en Provence, de 
donner à l'atné des enfants le nom du père avec la terminaison diminutive. » 
On peut voir comme une exteosion de cet usage dans les pseudonymes du 
genre de Paatoret- 

2. Aller plus loin serait verser dans la fantaisie pure, et nous nous 
garderons bien d'établir un rapport entre le sens mâme du mot pattre et U 
condition du persoana^ désigné sous le pseudonyme de Pastoret. 
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comte à l'époque où, semble-t-il, furent écrites les chaosone 
qui menlionnent Pastoret, ne s'opposait à cette interprétation. 
Né en 1197, Raimon VII n'avait donc que sept ans en 1204 : 
or c'est Ja date extrême à laquelle ces pièces puissent être 
rapportées'. Quelle que fût la précocité du jeuae comte, et bien 
que les circonstances aient forcé Raimon VII à jouer de bonne 
heure un rôle important, il est manifeste que les allusions 
contenues dans les envois adressés à Pastoret, ne peuvent 
s'appliquer à lui. 

Que de présomptions, au contraire, en faveur du vicomte de 
Béziers! Tout d'abord, il est le suzerain immédiat de Miraval'. 
Ne serait-il pas surprenant que son vassal ne lui eût jamais 
fait hommage de ses vers? Rappelons-nous d'ailleurs la 
popularité dont le jeune vicomte jouit auprès de ses 
sujets, et qui nous est attestée par tel passage de la Chanton 
de la Croisade'. N'oublions pas non plus que la cour de 
Réziers fut, du temps même de la mère de Raîmon-Rogier, 
Azalals de Toulouse, un des principaux centres de la poésie 
provençale, et, qu'en dehors des devoirs féodaux qui pouvaient 
y amener Miraval, c'était là pour le troubadour un motif de 
plus de la fréquenter. Ne savons nous pas, par ailleurs, que 
Raimon de Miraval fut lié avec le tuteur du jeune vicomte, 
Berlrau de Saissac ? Il l'a mentionné dans une de ses pièces ', 
en des termes qui font allusion à des relations assez suivies ; 

1. V. chap. III, 2 (fin). 

2- Ce lien féodal rend bien compte (si l'on admet notre hypothèse), de 1& 
formule employée par Miraval dans la chanson n Selh que chantar s'entre- 
met » : « Fe qite dey mon Pastoret » (v. 45). 
3. Lo rescoms de Bacrs nofina noit nijorn 

De sa terra establir, car mot aeoit gran cor. 
En tant canl lo mona dura n'a carialier milkor, 
Niplas pros ni plus targ, plus cartes nigenaor. 





Maa, car ero trop joees, ae 
E sels de son pals de eut en 


aabtottamor, 
senhor. 










Noo 
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eian de lui ni regart n 
s ioqnn (im lui en si fc 
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temor, 
<a conipanhor. 
J42 345 et 349-353 
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A Dieu me. 
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n'est-ce pas nn indice que Miraval, pour être plus particulière- 
ment attaché au comte de Toulouse, n'en resta pas moins en 
rapports avec la maison de Béziers'? Dès l'an 1199, Raimon- 
Rogier, émancipé, (ut en étal de jouer un rôle de premier 
plan, malgré sa jeunesse : l'étendue de ses domaines et 
l'influence acquise au cours du xii" siècle par la maison des 
Treneavel permettent de lui appliquer les passages où Miraval 
fait allusion au prestige de son Pastorel. L'âge de Raimon- 
Rogier ne peut soulever aucune objection sérieuse. En 1200 
{date qui marque à peu près le centre des aventures auxquelles 
nous le trouverons mêlé) il avait quinze ans : rien d'étonnant 
à ce qu'il s'intéressât dès lors aux galanteries de son entourage. 
Aucune pièce de Miraval pouvant dater d'après 1208 ne 
mentionne Paxlorel : or on sait que Raimon-Rogier mourut 
tragiquement au mois de novembre de l'année 1209, au lende- 
main même des brusques revers qui marquèrent, pour le Midi, 
et pour la maison de Réziers-Carcassonne en particulier, la 
première période de la Croisade. It peut se faire que Miraval, 
entraîné dans la tourmente, avec tant d'autres, n'ait pas eu le 
loisir de déplorer la (in de l'infortuné vicomte qu'il avait peut- 
être chanté sous le nom de Piislorel'. Du moins les poésies qui 

1. Iji bioRrapliie dit du reste : (Ern xriihei) lii-l ri-nrumli: do Hf^i-is. 

2. Voici, nous semble-t-il, la seule objection g<^rieiiee que l'on puisse faire 
à notre interprétation du pseudonyme de l'uslorct. 

I.'antafEoniHnie qui existuit depuis lon^clcnips entre la. maison de Toulouse 
et relie de Béziers n'avait pas disparu à la mort de JtogiiT II (1194). Il 
durait encore au moins vn 1201, puisque Raimnn-KoKier et le tomte de Fois 
ivmcluent i, cciti' êp.K|uc une alliancf ilirigée contre Raimon VI (v. Hisl. 
Lniiif. VI, ItKi). Dès lors, p<)urquoi Mirav,if (dans l'envoi de la pièce /'«.t 
iti/iian nom nilr enlùis, cité plus haut), parle t il de l'natoret et AAittUarl 
en des ternioM qui semblent indiquer que les deux personnages sont en 
relations'* Toulffois, si l'on veut bien eonsidérep que cet envoi est par lui- 
nit^nie assez Ijanal cl. surtout, que la cliansoii n'a nullement trait aux 
al!airi*s pi.litiqnes, peul-flrc ne s'an-flcra t on pas b. cette objection. 11 est 
diffleilc d'adinettiv, en dépil de Icupb difféii'nds. qwe tout rapjMH ait cessé 
enlni le jcuni> viioniti- de B<.'i:i<Ts et son oncle Itaimon VI. Dailleni-s, à 
supiHisiT iiuc la nipltir<> hU <f)niplJ>le, il est fort possible que Miraval, qui 
pai'nll n'avoir joué aucun rùle politique — c'est la conclusion fort nette, ce 
nou> ■semble. & laquelle aboutit le présent chapitre — ne sût pas à quoi s'en 
t<-nir sur la naturt- cxai'le des relations existant à un moment donné entre 
Toulouse et Béziers. 
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nous restent de lui ne contiennent-elles aucune allusion à cet 
événement. 

En somme, nous ne donnons pas comme certaine, mais 
seulement comme probable l'idenlité de l'astorct et de Raimon- 
Rogier de Béziers. Mais Miraval dut compter parmi ses protec- 
teurs celui des seigneur^ du Midi dont il dépendait immédia- 
tement ; toutefois il ne paratt pas avoir existé entre Miraval 
et l'asloret l'intimité que nous avons constatée entre le 
troubadour et Raimon Vi. Si Pastoret est réellement le vicomte 
de Bézlers, ;i la diflérence de condition s'ajoute ici une 
différence d'âge notable : Raimon-Rogier était presque un 
enfant que Miraval était déjà un vieillard. 

Et cependant l'on retrouve un trait commun à Audiart et à 
Pastoret dans leurs relations avec le troubadour : c'est que, 
presque étrangères à la polilique, ces relations s'établirent 
surtout au nom du plaisir et de la galanterie. Nous l'avons 
vu pour Audiart, nous l'entrevoyons pour Pmlori'l : ainsi se 
dégage peu à peu. avec son caractère essentiel, le type du 
grand seigneur ami de la poésie courtoise., du Mécène des 
troubadours. 



4. Relations de Miraval avec les autres seigneurs 
du Languedoc. 

Auditirl et l'asloret, Raimon VI de Toulouse el, peut-être, 
Raimon-Rogier de Béziers, furent manifestement ceux des 
seigneurs du Midi que Miraval connut le mieux : mais d'autres 
personnages de la même région figurent dans les poésies du 
troubadour, qui furent, eux aussi, au nombre de ses protec- 
teurs ou de ses amis. La plupart d'entre eux ne sont nommés 
qu'une fois par lui' : mais les termes dans lesquels il en parle 
permettent d'entrevoir quels rapports il entretint avec eux. 

1. C'est à dessein c]ue nous im disons rien d'un pei-sonnapi' qile le tmubD- 
dour désigne sous le mmi lU- '• Li-ijnt a : i-ju- rien ne perniel de retniu^er wiii 
identité, ni de dire en quel rormex Miriival vécut avec lui. 1! est nommé 
quatre fois, iitiiis U- <-iihi1eiiiL îles fuvois où il figure (salis qu'aurnne épilUMe 
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Parmi les pièces qui nous restent de Miraval, il en est une 
qui ofïre le pins grand intérêt pour la question qui nous occupe. 
C'est le sirventés souvent traduit et commenté : n .-I Diru me 
comnn,. Bayona'. i> On peut dire que, sans les indications 
qu'il contient, on en serait réduit à de simples conjectures 
sur l'influence dont notre troubadour disposait dans la région 
même à laquelle il appartenait. 

Nous avons de lui deux sirventés composes pour le jongleur 
Bayona. Il ressort dn texte même de l'un d'eux' qu'il en avait 
écrit au moins un troisième pour le même jongleur, et, par le 
début de celui que nous allons traduire, on voit que celui des 
trois (lui est perdu avait été composé avant les deux autres. 
Il faut croire que ce premier sirventés n'avait pas rapporté 
un gros bénélice au jongleur qui était allé le débiter de château 
en château et qu'il s'en était plaint au poète. Miraval, piqué 
sans doute, écrivit alors pour Bayona un nouveau sirventés, 
capable, assure-t-il, de lui rapporter davantage. 

Nous en donnons immédiatement la traduction complète, 
puisque la pièc« est pour Miraval un moyen de passer lui- 
même en revue les seigneurs de qui il est avantageusement 
connu dans une partie du Languedoc. 



accompagne jamais son tioni) ne peut nim» riinrriit- ilili.-uii rciisi-ijiiiemt^nt. 
Voici les passajtoN : 

Di^iis licnedi'j'il l.eijnl : 
Ku en i-orl rolgra rf:rcr 

Cilh eui port nntor rrjrnl. lA pciiiix .ii'i lion m'aprenh, 
V. 61 3. 'Raya. Choix m. 359). 

n is(("u l'rnans. 
•nlors inn ijviin.t 
Que fil e (Uff li deren obeiir, 
l'or tju'r.u noih rolh gex Miraeal mentir. 
(Be iii'd'irHddl bt-h temps d'estiu, -TS-e. Bariscli. Chrext., p. 154 
On tiHime pncore le nom dp /.ci/n/ ilaos la pièce ; IMs quatre mrsHer» 
ralfins (% . 59) et dans : h'n'juer non ii gimù-e (v. 55). 

1. V. le texte dans Witliirlt : Sircenl>-s j<ujtnresr p. 49. On trouvera à la 
p. 48 la liste des textes i!t dos tr^duclions données dn cnlle pi^ce. Noua 
renvoyons, dans la suite, au le.xte do Willurtt, sauf indicntiou oonlraire. 

2. Et nb aqurst ni'ran Iri-s 

Qn'imi ron aria fut: dos. (Bai/nna, pcr sirrentea, t. 3 
et 4. Withœft ou», cité. p. 50). 
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I. « Dieu me garde, Bayona ! Quel diable t'a possédi^ t Si 
n ce sirventés ne l'agrée pas. lu dois bien l'écrier que c'f 

« fait de loi. Je t'aurais donné un cheval venlru, avec 

« selle de Carcassonne, une enseigne et un écu de la co 

n Narbonne. » 

II. n Dieu nie garde, Bayona! Dans quel état lamenta! 
« voi.s-je, mal accoutré avec ta méchante tunique ! Mais y 
a l'arracher à la misère à l'aide de ce sirventés que je te d( 
n el qui eu vaut cent autres dont tout le monde parle' 

III. « Arrête-loi dans le Carcasses : je ne veux pas r 
« tenant le nommer les barons qui s'y trouvent, car il fai 
« quarante sirventés pour citer tous ceu.\ qui sont p 
« et il serait ditticile d'en distinguer un ou deux parmi 
« fouie de seigneurs si courtois : quant à loi prends les 
« sents, puis, va-t-en ailleurs. » 

IV. « Tu passeras à Carcassonne, tu iras trouver le seif 
« Peire Rogier. et s'il ne le fait pas un cadeau bel el bon 
« je le doublerai ton salaire. Tu t'adresseras ensuite au 
H gueur Olivier qui te donnera une robe ilétolïe chaugi 
fl cl légère, ou eu drap de Narbonne". » 

V. n Bayona, ne l'altarde pas auprès de lui, et va-l-e 
« là chez le seigneur Genl Esquieu : celui-là no te len 
« triste chère, car il n'est pas de mortel plus gai. Bien m 
n il le donnera un cbeval fringant, capable de bien coui 
Il fait pour les joules, et aussi des vêlements d'été, de b 
« façon et de bon goût, w 

VI. « Au seigneur lïertran de Saissac chaule des sirvenl 
« de préférence, îles eli:uisons. el dis-lui de ne pas consii 
« coninie une înjuiv que je ne me sois pas adressé à lui 
« d'abord : tu ne h; quiltents pjis les mains vides ; 

« donnera pour l'amour de moi un elieval qui aura un ce 
« cigogne, — bien <|u'il n'aime pas à donner, a 

1. Nous tisons, au v, 15, tnl '/un cent dim hom si'rmonn, avec C. 

2. NnUM np IrHilnisiins \)a.9 VaA^c.cXM iforil»n<i dont le sens n'est pas c 
et nous i-fiiiiona li- ni«t siiitit qui liési^tiH! une espÈw d'étofle épati 
inconnue par le ti-i'nii: gt'néral ''■t';//'.- unifiiicuiGut jhiui- <mc la- plinisc . 
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Vir « Va-l-en vite trouver le seigneur Aimeric, pour qu'il 
« porte remède à ta détresse en te donnant un bon cheval, un 
« licou et une housse. » 

Laissons <Je côté les conclusions que comporte ce sir- 
ventés en ce qui concerne la condition des jongleurs'. Dans 
un autre sens, ce que nous ofïre cette pièce c'est une sorte de 
tableau où nous trouverons, commodément groupés, les repré- 
sentants des tamilles avec lesquelles Miraval entretenait des 
relations amicales on intéressées. 

Mais, tout d'abord, l'attitude même du troubadour ne mérite- 
t-elle pas de nous arrêter? Le ton qu'il prend peut en effet 
nous éclairer sur son caractère : il ne s'agit plus ici d'un 
puissant suzerain, qu'il faut ménager et flatter à tout prix : 
le troubadour est plus libre, il affecte de parler avec assurance, 
il se fait fort d'obtenir des seigneurs du Carcasses d'abondantes 
largesses pour le pauvre diable qui a fait appel à son talent. 
Bien mieux, ne semble-t-il pas, par ce qu'il y a d'ironique et 
de suffisant à la fois dans sa commisération, se venger sur la 
personne du jongleur, son inférieur dans la hiérarchie sociale, 
de l'espèce de servitude où sa condition modeste l'astreint 
lui-même envers ses supérieurs ? Ce trait n'est-il pas bien 
humain? Miraval fait le généreux à son tour : si Bayona est 
mal accueilli, c'est lui qui le payera et sans compter : il 
doublera son salaire. Ce Ion protecteur n'esl-il pas plaisant de 
la part du petit châtelain du Cabardès donl la vanité se dédom- 
mage comme elle peut ? 

Toutefois, malgré le ton assez libre que prend ici le 
troubadour, et qu'admet le genre du sîrvcntés, il est aisé de 
s'apercevoir que Miraval. pour parler de ces seigneurs en ami, 
ne se donne pas coumie leur égal : le troisiètne couplet et le' 
sixième sont d'un ffattcur et font passer la familiarité des 
autres. C'est donc bien à ses propres prolecteurs, (jue le trou- 
badour adresse son jongleur : c'est encore le poète courtisan 
que nous voyons à l'œuvre. Une élude ilélaillée de ce sirventès 
rentre donc dans l'objet du présent chapitre et nous considérons 

1. y. -MI- oi: ixiillt Witiur'rt : oitr. cili; /"'.s.s/rii. 
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comme indispeasable de nous renseigner de ptus près sur 
l'identité, sur la condition, sur les goûts même, s'il est possible, 
des personnages qui y sont nomAiés. 

Parmi ces noms nous dëtaclierons tout d'abord, comme 
étant le plus important, celui des seigneurs de Saissac. On ne 
ie trouve pas mentionné ailleurs dans les pièces qui nous 
restent de Miravai. Mais nous ne pouvons pas hésiter à admettre 
que les relations aient été fréquentes et comme torcées entre 
notre troubadour et les seigneurs de ce nom. La situation 
même de Saissac', dans le voisinage immédiat de Miravai, 
suffirait à rendre le fait vraisemblable. Pour aller de Saissac 
() Carcassonne ou à Béziers, la vallée de l'Orbiel était Te chemin 
le plus direct. Nul doute que Rainion de Miravai ne fréquentât 
régulièrement, quand il se Irouvait dans son pays, la petite 
cour des seigneurs de Saissac, dont le prestige était grand. 
Le Bertran de Saissac dont parle Miravai joua un r<>le très 
important vers la lin du xii" siècle. 11 figure dans de nombreux 
actes de cette époque concernant les vicomtes de Béziers'. 
Contemporain de Rogier II (vicomte de 1167 à 1194) il fut, 
semble-t-il, son conseiller le plus autorisé'. U n'est pas 
étonnant qu'on le trouve (en mai 1191) parmi les chevaliers 

1. SaUsac; cHt ai-'tuclloment le chef-lieu d'un (.■anton de l'arrondissement 
lie CairaKsonnp. l.e cantim de Saissoe et cului de Mas-Cabardès (où tw trouvi» 
Miravai) w>nt liniitn>phr!i. On voit encore à Saissac de vieux i-cniparts et 
doR ruincM as!<e/ importanteK de l'ancien cti&leau. \a i-hitcau de Saisi^ac était, 
dès le X' siècle, siiu8 la su/erainelê des comtes de Carcassonne; il i-esta tou- 
jours sons cette suzeraineté, h II fut inféode par eux à un de leurs fidèles, 
dont le» des.-eiidants le [Missf'di'i-ent juscju'à la trueriv; des Albigeois, h (Hîi^f. 
Lan//., XU, ]i'i). 

-i. II fliEUIv à litiv lie léiaoiji dans le eodiL-ilIe [laf Huel ttainioii Tlviieavel 
institue sim (ils It-.^iei- ih.ui- s.iii Iiérilier universel (vei's IIBO. \.fli«i. Lui,;/. 
vtJi, ^liT); il l'sl iTicoj'e témoiji <Ics accords inl<>rienus en ]io\eiiib]-c 11T!t 
ciiti-e AIf..]isi. II d'Arapm et !.. vicomte: llo(tier ll.ii l'urcassi.iiue. (Wleulcl ;. 
Liiijrties n" ailT). K» 118!!, Uo(iicr II lui engage les domaines de l'abbaye de 
Caun<!H (V, Hial. Liing., viii, :t96). Ces dates pei-unstlent d'affirmer que 
Itcrtran de Saissac était né au moins vers 1140, c'est-à-dire qu'il était à peu 
près de la mf'me fc^nératiini i|ue Miravai, peut-éli-e un peu plus jeune 
cependant. 

3. l'ne charte de novembre 1191 sulBrail à pniuvor, ai on ne le savait par 
ailleurB. quelle était alors son influence, puisqu'il est pris pour arbitre d'un 
difiérend entre Hogier II et les seigneure de Termes. (V.//!3f. Long., vm,412j. 
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dM Ticomtés de Béziers et de Carcassonne qui prêtent sernieiil 
en faveur du fils de Rogier fl'. La décision prise par ce dernier 
en lt94 fait de Berlran de Saissac un des personnages les plus 
considérables du Midi. Ce fut alors, en effet, que Rogier II, 
eu instituant pour son héritier universel son lils Kaimon- 
Rogier, établit Bertran de Saissac « à la fol. <> la protection 
et au conseil duquel il avait dé\k remis la personne et les biens 
de ce fils, pour son tuteur et baile pendant cinq ans, à compter 
depuis la prochaine fête de Pftques'. » Les termes mêmes de 
l'acte montrent clairement que Bertran de Saissac est investi 
de toute la confiance de Itogier II à l'exclusion de certains 
personnages qui eussent pu légitimement la lui disputer. Le 
20 mars de la même jannée, le vicomte mourut, laissant le 
seigneur de Saissac libre d'exercer les pouvoirs qu'il venait de 
lui conférer. En effet, dès te mois d'août suivant, on voit 
Bertran agir officiellement en qualité de tuteur du jeune 
Raimon>Rogier*. Ce fut en 1199, à Pftques, que ce dernier fut 
émancipé conformément aux clauses du testament de son 
père. Bertran de Saissac survécut-il à son avènement? PoQr 
notre part, nous placerions volontiers la date de sa mort 
entre- les années il99 et 1202'. 
Tel est le personnage qui figure dans le sirventés que nous 

1. V. HUl. Lang. (viii, 411). 

2. V. Hiat. Lang. (vi, 154). 

3. Il signe en cette qualité l'accord conclu alors entre le vi(-j)Hit« et l'éve- 
que de Béziers. (Hist. Lany., vin, 420). 

4. Si nous connainKÎons i^lt*» 'lal«, nou» puurrionN rntnuncr plus l'oiiniiii- 
dément l'époque à laquelle li- «irventéa à Bayuna fut compiwê. M. Wilho'rt 
admet que Bertran de ïiaissac vivait encore en 1243 (sii-renlps Jnnlniesr, 
p. 33); ce qui n'est gai^rc acceptable. Voici les raison» qui nous détoniiî- 
neraient à adopter la date que nous proposons. 11 n'est fait aiiiunc mention 
de ce personnage postérieurement à l'année 1195. A culU'. date. Bertran prend, 
au nom du jeune vicomte, l'engagement de chasser les Vaudois de Béziers 
(v. Hiat. Lang., vi, 220). Heniarquous que dans la nouvelle de Itaiiiion Vidal 
de Bezandun « abrîh iss'c nmys intmta d que M. Oirnicelius {sufn fl Irmpx 
c'ont erajaia, p. iv)date avec raison de 1212 à 1213, il est question dy Berlran 
de Saissac comme d'un {«rsonnage disparu, au vers 885; sa femme était 
pent-étre cette Ave, pfner, dès 1209, d'un seigneur de Saissac dont le niuii 
ne noos est pas connu (v. Hist. Lan;/., vu, 87). D'autre part, dans l'acle de 
tain ISOS (Hist. Lang., vin, 173). où Rai mon Rogier, vicomte de Béziers. 
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avons traduit plus haut et dont on comprend bien qu'il ait 
pu être loué par les troubadours de la région de Béziers et de 
Carcassonne. Nous savons du resie par Rairaon Vidal de 
Bezaudun qu'il fut de son temps au nombre des protecteurs 
de la poésie : c'est 'à ce titre qu'il est nommé dans la nouvelle 
cil ce poète énumère les seigneurs qui, au cours du xii* siècle, 
aimèrent et soutinrent les troubadours'. Mais l'allusion que 
renferme le sirventés de Miraval est plus précise. Elle nous 
renseigne, sinon sur la générosité de Bertran de Saissac, du 
moins sur la nature de ses relations avec le troubadour. Le 
ton du poète est sans doute celui d'un inférieur, mais 
aussi d'un protégé assez libre avec son protecteur pour dire 
de lui : (c II sera généreux pour l'amour de moi* ». Revenons 
enfin sur ce détail significatif, qu'on aura Aé\k remarqué sans 
, doute au passage : « Chante à Bertran des sirventés, et de 
préférence des chomovs », et qui nous fournit indirectement un 
témoignage précieux sur les gofits de ce personnage en poésie. 
On admettra sans peine que le ton de Miraval prouve qu'il 
qu'il n'en était pas au débul lie ses relations avec Bertran de 

fait à RaiinoD-ItdKir'''' i'oi>>tn di; l''iii\. dunatioii du t<)if> ■*< s ilumaiiic- ic n iin 
d'Olivier de Saissac flpiiif bien parmi les parants lu Mditntc di Beners 
ni&ifl celui de Bertran ne »'y tnmvc paM. Or, il est \ laisemblablc que s il eut 
été encore vivant, son nom ne trouverait dans un ai-tt de cette importaim 
& cAté de celui des autres xcignciir», puisqu'il avait duiant la minorité de 
Raimon-Rogier, joiiê un r6lc aussi c-onsidérablc. Nous eo (.uniluons que 
Bertran était mort sans doute avant ri!'po<|Ue où cette donation fut faite Ln 
revancbc, Biirtran ne nioiii-iit probablement pas avant 1199 s il n eût pas 
l'empli jusqu'à cetti- datit sa cliarpt^ de tuteur du vicomte, le nom du pcrson- 
na^ qui lui aurait sucei'ilé dans ces fonction" nous serait probablement 
eonnn |>ar quelque atle ]wistérieur. Or, nui n'est désigné, à part B<Ttran de 
Saissac, comme ayant i-ti' le tuteur de Haiinon-Kotiier. Voilà pourquoi nous 
placerions sa juort v<'i-s l'an VM) ou i:>01. 

1. K s„! iix cortes r/rrm/i-rs 

B.[i-r<rtiii\ df Saismc Cuprloron. (Ahi-Us issi',- 
mai/s intrarii, v. 88ô 6). Mais il ne faut pas l'identifier avec le Bertran ou le 
Beriiart de Saissac que l'eire d'Auvergne cite paimi d'autres troubadours 
danM la pièce « C/ntnliimi <l'<i<{uos( Irobtidois », str, 9 (v, Bartucli C/irest., 
p. 81) ; Peire d'Auvergne parle en effet de ce troubadour comme d'une aorte 
de bohème qu'on ne saurait assimiler avec le puissant si-ignour de Saissac. 

2, Ix vers : « ni diirn niiii l'iiitthmiii ii ne renterme-t-il même pas une 
épigramme à l'adresse de HeHr.m ! Si oui, l'on en conclul que Miraval avait 
décidément son frane-parler avec lui. 
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Saissac : ce passage du sirventês. joint à ce que nous avons 
dit du voisinage de Saissac et de Miraval et du rdie considérable 
joué par Bertran, permet donc d'accepter le dire du biographe, 
qui met formellement Bertran de Saissac au nombre des 
protecteurs de Raimon de Miraval'. 

Quant au personnage qui figure dans te quatrième couplet 
sous le nom d'Olivier, il faut sans doute voir en lui Olivier 
de Saissac (Irère ou parent à quelque degré du précédent), 
moins parce qu'il est nommé dans deux des razos de Miraval, 
que parce que nous ne trouvons à cette époque dans le Carcasses 
aucun autre seigneur du nom d'Olivier qui ait pu être en 
rapports avec le troubadour. D'ailleurs, Bertran et Olivier de 
Saissac étant certainement de la même famille, il est impos- 
sible que Miraval ait connu l'un des deux sans connaître 
l'autre. 

Olivier de Saissac ne semble pas d'ailleurs avoir tenu, dans 
l'histoire des vicomtes de Béziers, ses suzerains, une place aussi 
importante que Bertran'. On sait seulement qu'il (ut lui aussi 
attaché à leur fortune. S'il connut et favorisa Raimon de Miraval, 
comme le passage du sirventês oii il est nommé l'indique, rien 
ne prouve, nous le verrons, qu'il ait joué dans les aventures 
galantes de Miraval le rôle que les rnzos lui attribuent. Si l'hy- 
pothèse de Bartsch relative au personnage que Peire Vidal 
appelle Beh Cnxtiniz était exacte, il faudrait admettre qu'Olivier 
tut du moins m^'lé à ces aventures, puisque l'éditeur de IVire 
Vidal prétend que ce pseudonyme s'applique à Olivier de 
Saissac ou à Aimeric de Monréal *. Mais Bariscli ne se prononce 
pas catégoriquement, et il nous semble en eflel impossible 
de dériionlrer que c'est bien d'Olivier ou d'Aimeric (|ue Peire 

1. IteiuarquuBH qiiu Bortraii du .SaiMaac- esl li> si'ut |iorsi>tmii){e «luî suit 
désiKtié nitmiuémont daiDi la bidgraphie propri'iuciit dilo av<!i-' le c-omU! de 
Toulouap, le roi d'Aragon t-t le vicoiiiti' de Bi'/ici-s. 

'£. On tnmvc son niim dauit un acte de iteplunibi'o 1183 (v. MaltuI ; Carliil. 
V. 283); il figure comnio Bertran )Ktrmi Icx (.-hevaliera qui, en mai 1191, 
préU'nt serment on faveur du flb de Honier 11 (Hitt. Lnn<j., viu, 111) ; il est 
aussi (noua l'avons dit) i^ranl dans l'acte de donation des biens de Itainion- 
Kogier au comte de Foix, en 1202 (Hist. Lan;/., vin. 473). 

3. V. l'firo VidaVs Licdcr. p. xx. 
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Vidal veut parler. Si c'est réellement d'un seigneur de Saiss 
qu'il s'agit, rien ne prouve que ce soit Olivier plutôt q 
Bertran. 

Dans tous les cas, Miraval les connut à peu près sûreme 
tous les deux, et, à en juger par le sirventés que nous avo: 
reproduit, tira quelque prolit de leur amitié. 

Au reste, l'influence des seigneurs de Saissac fut compromi 
sans retour dès le début de la guerre des Albigeois. En 12C 
Simon de Monttort s'empara du château de Saissac et y n 
garnison : ses anciens possesseurs ne purent jamais le recouv^ 
et ils ne conservèrent que ceux de leurs domaines qui étaie 
situés dans le Toulousain, à l'uylaurens ' et aux environs. 

Les personnages qui figurent avec Bertran et Olivier < 
Saissac dans le sirventés de Miraval, paraissent appartenir 
des régions voisines. Nous sommes tenu de l'établir, 
troubadour ne les ayant pas désignés d'une manière préci 
et les commenlateurs n'étant pas d'accord sur leur vrai nor 
C'est ainsi que le l'eire Rogier, cité dans le quatrième couph 
a été identifié par Millot avec l'eire Rogier de Cabaret', p 
M. Wilhœft avec Peire Rogier de Mirepoix'. C'est Millot q 
nous parait avoir raison. 

Non que Miraval n'ait pu connaître Peire Rogier de Mirepoix 

1. Ari'ondisaemoiil df Lavaur. 

2. Hist. tiU. des Troub., ii, p. 149. 

3. Sircentes Joglorvsc, p. 33. Mirepoix est situé dans l'arrondissement 
Pamiers: mais il nVst passùt-que ce fût lit le lien d'origine de ce Peire Rogi» 

A. 11 est mentionné dans la première raio <\e Miraval, avec les seigneu 
de Saîs»ac, comme ayant été au nombre de ceu\ qui coui-tisèrent la Louve < 
Pennautier, celle-là même à qni Miraval oBrït longtemps aex hommage 
Ajoutons que certains mss. lui attribuent des poésies dont il n'est pas l'auteu 
M. Cbabaneau (Bioiji:, p. 166), on conclnt avec raison que Peire Rogier i 
avait sanii doute composé hii-ménie : ce serait un nouveau motif de croi 
que Miraval (ut en ellel lié avec Int. Bien donc que Peire Rogier ne st 
nullement désigné [)ai- Itaimnu dans les pièce» qu'il nous a laissées, il e 
difficile d'admettre qu'il ne l'ait pas connu. Miraval fut-il i-éeilenient si 
pmtégé? C'est ce qu'on ne saurait dire. Le renseignement fourni par la ra, 
fait seulement entrevoir que les deux |>ei'son nages, poètes tous deux, appel 
par leur origine et leurs inténUs b. se rencontrer dans la région du Cabardt 
s'y connurent sans doute au cours des aventures galantes dont la ehâtelaii 
du Cabaret fut l'bèruinc cl où chacun d'eux joua peut-être sou rôle. 
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qui fui, lui aussi, parmi les lidèles du vicomte Rogier H ; mais 
c'est de Peire Rogier de Cabaret qu'il est question dans le 
sirvenlés k Bayona'. 

Peire Rogier, l'un des coseigneiirs de Cabaret, viguier de 
Carcassonne dans les premières années du xin" siècle, était 
certainement en état de proléger Raimon de Miraval : non 
seulement le prestige dont jouissaient alors les seigneurs de 
Cabaret, maîtres des pins imporlanles forteresses de la région ', 
pouvait, en les rendant redoutables, attirer par intérêt plus d'un 
poète auprès d'eux', mais Miraval, lui, était leur plus proche 
voisin. Cette situation explique que la tradition fasse, dans les 
aventures du troubadour, une large place à la famille de 
Cabaret et donne it cette tradition beaucoup d'autorité. Nous 
aurons à examiner, dans le chapitre suivant, si les renseigne- 
ments fournis par les rii:os sur la Louve de Pennautier. femme 
de Jordan de Cabaret et belle-steur de Peire Rogier, sont 
exacts, et si, conformément au récit conlenn dans la quatrième 
riizo. la femme de l'eire Rogier lui-même, Brunesseii, tenta 
vraiment de consoler Mira\lil de la plus fik'lieuse de ses mésa- 
ventures. A vrai dire, le texte du troubadour 'nous permet de 
nous faire une idée de ses relations avec les femmes des 
châtelains de ("abaret plulôl que de ses rapports avec ces 
derniers. Miraval ne mentionne qu'une fois un seigneur de 
Cabaret', et coînme il ne le désigne pas clairement, on ne 
peut dire s'il s'agil de Peire Rogier ou île Jordan, Kncore ce 

1. Les mol» V piisKiinix II Cari-fissoiia n {v. 'iTy) |K>uvi'iit s'ajipliiiiiiT fort 
bien ù, lui, |)iiisc[UP nous savons (v. Golli» Christ., vi, insfr. l'ut. 118) <iu'il 
('tjïit vi(jiiii>i- lio Caii-.-issi.nno en 1:3)1, l'i-sl-à-ilin- [vcii apii's IV'|iih|IU' ><ii nous 
l>la.rrii>Hs \<.limti.-i-. W sir\.-nt.-f .1.- Mii-aval. M. Wilhu-tt i..iir. riir. |.. :i:.'), 
(lit à tort ijue i-'était IVhv Hnf\n d« Min>i><ii\ >\u\ (■cnii'lissjiii ces fuiiclioiiH 
à iclte. dtttiî. 

2. V. sur Cabaret. Ctiap. I. 1. . 

;t. I..-S av.'ntiir.-s de IVirt- Vi.tal à Ciibaii-t s.ml lii.'ri ,-i.niiii.'>i : v. Ià-dt's>us 
rinlr. de l'édilinn de Itaftsdi. 

4. C'ilxiri-l:, Diriis me r;„ir-uli„ 

r trop fiiix rir ni-nlioriitiir 

que fEmperi 'l'.\hm"iili-. ' Qui Ix.i,.. rhtinsu cossirn. 
41 Ai, d'après C f 85), cl. chap. III. *. 
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passage fait-il allusion à la femme de ce seigneur, si bîea que 
rien, en dehors du sirventés ii Bayona, ne peut nous renseigner 
sur la faveur dont Miraval jouit auprès de ses puissants voisins 
du Cabardès. Peire Rogier de Cabaret fut, lui aussi, de ceux 
qui soutinrent, pendant la première partie de la croisade, leur 
suzerain, le vicomte de Béziers '. Mais après la mort de Raimon- 
Rogier. son attitude fut moins énergique. Le château de Cabaret, 
sur lequel les croisés avaient vainement tenté un coup de main 
en 1209, leur fui livré, moyennant compensation, par Peire 
Rogier lui-même, quand Simon de Montfort en eut commencé 
le siège régulier, en 1211'. La reddition de Cabaret entraîna 
la capitulation des châteaux qui, dans cette région, résistaient 
encore aux croisés. En tout cas, dés cette époque (1211), les 
rapports que Miraval eniretenait avec les seigneurs de Cabaret 
durent être ou rompus, ou modiQés. 

C'est encore un des nombreux adorateurs de la dame de 
Cabaret, à en croire du moins les razm, qu'il faut voir dans 
le personnage que Miraval désigne sous le nom d'Aimeric k la 
lin de son sirventés. Millot* et M. VVitliCEft' reconnaissent en 
lui le vicomte Aiineric III de Narbonne (vicomte de 1194 à 1239), 
mais sans juslifier leur opinion. Nous sommes piutôl tenté de 
l'identifier avec Aimeric, seigneur de Montréal* et de Laurac 
le Grand '. 

Sans doute Miraval put fréquenter la cour de Narbonne', 
qui, vers la fin du xn' siècle, ne le cédait guère en éclat à celle 
de Béziers et où l'art des troubadours fut certainement en faveur. 
Toutefois, comme cette pièce, ainsi que le troisième couplet 

1. On le trouve, aioai que son (père Jordan, parmi les signataires au tes- 
tament de Rogier n, en 1194 (V. //wi. Lang. vi. 155), 

2. V. les curieux détails de cette reddition dans la Chanson de la Croisade 
(v. 1440-1521). 

3. Hist. lut. des Troub. il. 419. 

4. Our. cité, p. 33. 

5. Montréal, aujourd'hui clief-)icu de canton de l'arrondissement de 
Carcassonne. 

6. Laurac, canton de Fanjeaux, arrondissement de Castelnaudary. 

1. Le dernier vers du pi-eniier couplet peut même taire supposer qu'il y 
était connu et qu'il y fut aussi bien traité que d'autresi 



DigmzedByGOOgle 



62 RAtMON DE M1RAVAI. 

l'indique, est destinée à passer en revue ceux des seigneurs de 
la région de Carcassonne proprement dite avec qui Miraval 
était assez lié pour pouvoir leur adresser son jongleur, l'envoi 
de la pièce s'appliquerait mieux ii Aiuieric de Montréal qu'il 
Aimeric de Narboone. 

Le personnage était assez considérable pour que Mii-avat pflt 
lui réserver l'honneur de figurer eu bonne place dans ses vers', 
Montréal était, à l'époque de la guerre des Albigeois, une for- 
teresse redoutable, et des ruines importantes attestent encore 
son ancienne étendue. En 1210, alors que Simon de Montlort 
était déjà mattre de Carcassonne et de la plus grande partie 
des contrées voisines, Aimeric de Montréal, d'accord avec plu- 
sieurs chevaliers de la région, notamment avec Peire Rogier 
de Cabaret, s'efforça de décider le roi d'Aragon, qui se trouvait 
dans le pays, à prendre ouvertement leur défense, en lui offrant 
de lui faire hommage de son château. Pedro H. ne trouvant pas 
l'offre assez tentante, peut-êlrepourd'autresmotifs.refusa et quitta 
le Carcasses'. Au mois de juillet de la mémo année, la capitu- 
lation de Minerve, que l'on tenait pour une place inexpugnable, 
produisit un effet moral si considérable qu'Aimeric de Montréal 
proposa â Montfort de lui céder son chi)teau contre quelque 
compensation. Simon accepla et prit possession de Montréal '. 
Mais Aimeric ne tarda pas à rentrer dans les rangs des défenseurs 
du Midi. Dès l'année suivante (mai 1211). il tomba au pouvoir 
de Montfort. avec sa sœur Ouirauda (|ui, de concert avec lui, 
avait longtemps opposé dans Lavaur une résistance héroïque 
aux attaques des croisés : Aimeric fut pendu et un supplice 
particulièrement cruel fut réservé à sa .sœur*. 

Tel fut le rôle joué par le personnage qui (igiire, selon nous, 
dans l'envoi du sirventés de Miraval et qu'il faut ranger parmi 

1. Au reste, dans le sirventés k Bayona, tous la persttnaatKs cités (ssut 
peut-être Bertran de Satssac) sont on quelque aorte présenté» sur le même 
plan : les formules qui les nienliiinnent ne varient uni're. 

2. V. HUt. Lan-j. vi. 326. 

3. V. Hist. Lang. vi. 333. 

4. V. sur la prise de Lavaur et les atroeiti^s qui la marquèrent la Clnnison 
de la Croisade, v. 1538 et suiv. 
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les protecteurs de ce dernier. Il ne nous est guère connu avant 
l'époque où se placent les événements que nous venons de 
rappeler ; comme, d'autre part, Miraval ne le meotionne pas 
ailleurs, nous ne pouvons dire dans quelle mesure il s'intéressa 
au sort du troubadour. Du moins rien ne s'oppose à ce que 
Miraval et Aimeric, conformément au dire de la razo se soient 
rencontrés à Cabaret aux côtés de la même femme, et que la 
vie galante qu'on y devait mener les ait rapprochés davantage'. 
Il n'est pas sans intérêt de relever en quels termes l'auteur de 
la première partie de la Chanson de la Croisade a résumé son 
opinion sur Aimeric de Montréal : 



N'ot plus rie cataler a 
ni plus lare drxprxairc 



Tol:a ni et conitai 
i de major bornât '. 



Ce portrait n'a rien que d'assez banal; mais la question qui 
nous occupe nous invite à en retenir au moins un détail : s'il 
est vrai qu'Aimeric de Montréal donnât sans compter, on s'ex- 
plique mieux que Miraval en ait parlé comme d'un protecteur 
de la poésie. 

C'est sans doute un seigneur de Minerve que Miraval désigne 
sous le nom de fient-Esquieu*. Depuis 1165 les vicomtes de 

1. Notons que la raso ne mentionne pas Aimeric do Narbonne parmi les 
amants de la Louve, et, si peu que vaille le témoignage, du nioinR, à défaut 
d'autre indice, devons-nous en tenir quelque compte. 

2. Vers 1548-49. 

3. Vers 34 du sirventés à Bayuna. — Minerve (arrondissement de Saitit- 
Pons) était une place très (orle, une de celles dont la prise coûta le plus 
d'efforts aux croisés. — Au lieu de Genl-Esquieu le ms. C doime Montesquiea. 
Quelques persQunages de cette époque, portant le nom de Montesquieu sont 
connus, notamment : un Arnaut Raimon de Montesquieu (témoin dans un 
acte de 1188, v. Teulet. Layettes n' 353), nn Arnaut de Montesquieu (témoin 
dans un acte de 1207, V. Teulet, i(/. n' 635) et un Bernât de Montesquieu 
(témoin dans un acte de 1224, v. Teulet, id. n* 1677). Mais Miraval ayant 
fait mention d'une dame de Minerve dans la pièce « S'ieu en chanlar soeen ii 
(str. 6) et la ra;:o de cette pièce désignant un certain Esquieu de Minerve 
comme le mari de cette dame, le texte de R (Gent- Esquieu) paraît préféra- 
ble. — - On retrouve bien le nom d'un ch&teau de Montesquieu dans une 
chanson attribuée à Miraval (Trop an chausit me;/ huclh en luec, honria, v. 
12. M. G. 1122) : mais il n'est pas sur que cette pièce soit de lui : E (toi. 36) 
la donne seul comme de Miraval, C (f 384 v*) la donne comme anonyme. V. 
2" Parlie, chap. 1. 1. 
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Minerve étaient définitivement vassaux des vicomtes de 
Carcassonne pour toutes leurs possessions'. Simon de Montfort 
s'empara en 1210 du chftleau que défendait Guilliem de Minerve, 
dont le nom paraît à plusieurs reprises dans i'tiistoire du 
Languedoc'. Le Oent-Esquieu nommé par Minival appartenait 
sans doute à la même lamille, et il est assez naturel de voir en 
lui, avec Diez', le mari de la dame de Minerve que la razo 
de la pièce « S'ieu en clianlar soceu h appelle Gent Esquia et 
dit avoir été aimée du troubadour'. En sa ({ualité de vassal 
du vicomte de Béziers. ce personnage est parmi les garants 
de l'acte que nous avons mentionné déjà plusieurs fois et par 
lequel le jeune Raimon-Rogier fait donation de ses biens au 
comte de Foix (1202)=. 

Si la dame de Minerve dont Miraval a célébré les charmes 
dans la chanson « S'ieu en chantar xnren n était réellement la 
femme de Gent EIsquieu, on s'explicpic que le troubadour ait 
pu connaître ce seigneur et, par suite, en (Mre protégé. Au 
reste le passage du sirventés à Hayona (pii concerne Gent 
Esquieu nous fournit du moins une indication sur le caractère 
de ce personnage : le poète nous parle de Gent Esquieu comme 
d'un bon vivant,, connu pour bien traiter ses amis. Dès lors 
pouvait-il manquer de partisans parmi la gent famélique des 
troubadours d'humble condition et des jongleurs? Miraval, 
peu fortuné lui aussi, avait peut-être profité comme d'autres, 
des bonnes dispositions de ce joyeux protecteur. 

Nous voilà, semble-t-ii. assez exactement renseignés sur le 

1. V. sDf l'étendne de ses possessions Hist. Lunt]. xii. c. ~^47. 

2. En 1175 et en 1191 ni>tammfint (v. Hi.tt. Lang. vi 58 et vjii. 412). V. sur 
!a prise de Minerve la Chanson de la Croisade v. 1071 et suiv. 

3. Leben-u-Werke der Troub. p. 384. M. Chabaneau (Hiogr. p. 68) estime 
qu'il était plutôt son père ou son tpére : i'hjpothèee de Diez u'est pourtant 
pas invraisemblable?. 

4. V. BUT cette intrigue assez mal connue ohap. ni, 2. 

6, Hi-at. Lnng. viii. 473. l\y eat dénommé Esquicus de Minerba. M. Chaba- 
neau entime avec raison que le mot Ornt {qui précède les noms d'Esquieu et 
d'Esqiua)eBt uneêpithète iBioi/r. p. 68. n. i). Peut-être le Jean Esqulus de 
Miuerba qui figure vers 1166 parmi les tt^moins du codicille de Raimon 
Trencavel (Hist. Lant/. viii. 267) pst-il le même que Gent Esquiu, 
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crédit dont jouissait Miraval auprès des principaux seigneurs 
dépendant de la cour de Béziers. Mais le troubadour eut cer- 
tainement d'antres relations parmi Jes grands du Languedoc. 
Si plusieurs de ses pièces ne nous étaient parvenues mutilées, 
si tous ies envois de ses ctiansons nous étaient restés, peut-être 
pourrions-nous préciser davantage et donner une liste plus 
complète de ses protecteurs. Du moins sommes-nous en étal 
d'ajouter aux noms qui précèdent celui d'un autre grand 
seigneur du Midi. 

Dans un sirventés écrit pour un certain Fornier, ancien 
sergent qui se propose d'embrasser la profession de jongleur 
et à qui Miraval donne des conseils sur l'art de se (ffire agréer 
dans la société des grands, le troubadour mentionne un person- 
nage qu'il désigne sous le nom de Haimon Drul et dans des 
termes qui rappellent de près les lormules élogieuses employées 
dans le sirventés ii Bayona. La pièce, d'ailleurs écrite d'un 
style assez vif, constitue un curieux document. Nous en 
donnons la traduction complète, puisqu'aussi bien deux 
couplets sur cinq (non compris les envois) se rapportent à 
l'objet de ce chapitre'. 

1. a Fornier, c'est pour mes leçons, à ce que j'entends dire, 
H que vous êtes venu me trouver ici : puisque, par la faveur 
(i miraculeuse de Dieu, vous voilà décidé à rompre avec les 
« gens de guerre, il vous faut, de toute nécessité, apprendre 
n le moyen de vous former parmi les gens honorables et 
« de devenir bon chanteur, o 

IL « Et d'abord, vous voilà tenu d'oublier lances et dards 
« aigus ; aux hospitaliers, aux moines tondus, à tous les 
« serviteurs de Dieu, promettez de ne plus les détrousser 
« désormais ; adieu les nuits passées dans les meules de blé, 
« adieu les méfaits de voleur ! w 

III. <i Aux vilains jurons malhonnêtes que vous lâchiez 
« quand vous restiez dépouillé devant le damier, aux mots 
« grossiers et bas renoncez, ami ; cessez de vous conduire 

1. C'est le sirventiis : Fiirnwrs, pov mos ena^tigiMinfiM. V. le texte daas 
WithfPtt, oHr. Ci"'--!). 51. 
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« et de parler ainsi : car. satliez-le, c>s( là un péolic grave 
« à reprocher. « 

IV. fl Je ne sais encore, lant que vous n'èles pas parti, de 
« quel vont vous suivrez la direction : mais vous nie feriez 
(( plaisir en allant saluer de ma part le seigneur Itaimox DruI, 
« qui est si vaillant : si vous allez le voir, soyez silr que vous 
« lie quitterez pas sa demeure sans monture, n 

V. n Et s'il vous demande votre senlinient, ami, dites-lui 
« sans vous troubler t|ue vous êtes allé a Lombers auprès 
« de madame Azalaïs et qu'elle est si avenante que sa beauté 
« rend sensés les fous et les simples, et arrogants les plus 
« avisés. » 

VI. « Soyez jongleur et mêlez 'a dose égale la raison et la 
« lolie : car un homme trop sensé n'est guère apprécié des 
n gens de marque. » 

VII. fl Louez les vaillants : quant aux lAches, n'entretenez 
«pas leur amitié, de crainte (lu'il ne vous arrive pis qu'à 
« un trompeur. » 

M. Withœft' voit dans ce lifiininti Itrul le comte Raimon- 
Rogier de Foix (comte de 1188 à 1222). Il ne donne aucune 
preuve à l'appui de son opinion, mais celle-ci nous parait 
au moins acceptable. Parmi les seigneurs que Miraval pouvait 
connaître à répo<iue où se place ce sirventés', le conïte de 
Foix était le seul qui portât le nom de Raimon : nous ne 
parlons pas de Raimon VI, comte de Toulouse, que Miraval 
n'a jamais manqué de désigner par le surnom A'Audiarl. ni 
de son Pds Raimon VII. encore trop jeune alors pour que les 
vers du troubadour puissent s'appliquer à lui. Bien qu'on ne 
trouve dans les poésies de Miraval. aucun autre personnage 
en qui l'on puisse reconnaître sitrement un comte de Foix. 
les rapports étroits entretenus par Raîmon-Rogier avec le 
comte de Toulouse et le vicomte de Béziers fournissaient sans 
doute à Miraval mainte occasion de voir ce prince et lui 
donnaient le droit de le faire ligurer dans ses vers. Xous savons 

1. Oiir. rilv p. 33. 

'i. .N'xiH (lirons plus liiin k's raisons [imir li'siiui'llcf il pt'iil Arr<> approxima- 
tivi'iiicTil il.ilc <io 120Ô (v. .■.hap. m. :(). 



DigmzedByGOOgle 



PHOTECTEURS DÉ MIHAVAL EN LANGUEDOC 67 

d'ailleurs quelle part le comte de Foix prit aux intrigues 
galantes dont la région du Cabardès fut le théâtre et quel rôle 
il joua notamment auprès de la Louve de Pennautier'. Il 
faut croire que Miraval ne gardait pas rancune au comte 
d'avoir été plus heureux que loi' auprès de la châtelaine de 
Cabaret : d'ailleurs la prudence ne commandait-elle pas au 
troubadour de ménager un si puissant personnage ? S'il y avait 
eu froissement, ce qui n'est pas prouvé, tout était oublié sans 
doute. N'est-ce pas une invitation à partager ses plaisirs que 
Miraval adresse au grand seigneur? N'est-ce pas à venir 
admirer et courtiser une nouvelle beauté qu'il le convie indi- 
rectement? On ne trouve pas seulement dans le cinquième 
couplet du sirventés un hommage officiellement rendu aux 
charmes d'Axalaîs ; on peut y voir, sans être trop malveillant, 
comme une tentative faite par le troubadour pour piquer la 
curiosité galante d'un prince qu'il savait connaisseur et qu'un 
renseignement de ce genre ne pouvait laisser indifférent. Et à 
qui donc ce surnom de drut pouvait-il mieux s'appliquer qu'à 
un tel seigneur, à un homme qui trouva le moyen, en un 
temps et dans une région où l'on ne comptait guère d'inhabiles 
dans l'art de la galanterie, de laisser la réputation d'un des 
plus grands parmi les maîtres*? 

C'est ainsi que le nom de Raimon et le surnom de Drut, qui 
l'accompagne, nous semblent établir presque avec évidence 
l'identité du personnage. Bien mieux, rapproché des circons- 

1. V, te détail de cette intrigue au chap. m. 2. 

i. Ou verra du reste qu'en la circonstance d'autres fuient mnius lieureux 
que Miraval lui-iii{^aic. 

3. On trouve sur les mœurs de ce comte uu témoignage, un peu lardtt ssans 
doute, mais d'une curieuse niiiveté dans Paradin : (Alliances gènralagiquea 
p. 841). Voici ce qu'on y lit, au dessous du blason de la femme de Raimon- 
Rogier, Philippe : o Philippe, femme légitime de ce comte ttaimon-Boger, 
endura beaucoup de lui et d'une sienne concubine, laquelle adhérant as 
comte, fut cause que ceste misérable comtesse vesqult la plus part du temps 
en très grande ta,acberie, regret ot déplaisir, combien qu'elle eust de beaux 
enfants. » Et, en face, au dessous d'un écii en forme de losange — c'est une 
des deux formes d'écu réservées aux feniiiies non mariées — pt qui ne porte 
aucune figure : (( Concubine de ce Comte Ha.imon-Roger trop plus dange- 
reuse en aa compagnie et mnisi^n que nécessaire ny honorable. » 
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tances où ce sirventés fut écrit et qui nous sont assez bien 
connues, ce surnom même, plus expressif que lel autre, 
nous fait entrevoir ce qu'étaient les relations de Miraval 
avec le comte de Foix : nous pouvons dire de Rainion-Rogier. 
peut-être avec plus d'assurance, bien que moins exactement 
renseigné, ce que nous avons dit de Itaimon VI : s'il fut, à 
linéique degré, le protecteur de Miraval, c'est que rien de ce 
qui touchait à l'amour ne lui était étranger. 

Tels sont, en nous en tenant au contenu même des œuvres île 
Miraval, les seigneurs du Midi avec qui ce troubadour fut 
lié par amitié ou par intért^t. Néoessai renient incomplète, la 
liste en est cependant assez longue pour nous donner une 
idée de l'estime où Miraval fut tenu de son temps. Plus parti- 
culièrement altaclié à la personne du comte de Toulouse, 
d'ailleurs en relations suivies, de par son origine, avec la 
cour de Béziers et la plupart des seigneurs qui en dépendaient, 
il (ut très connu dans le Languedoc, surloul <lans le Toulou- 
sain el le Carcasses, et dans les centres voisins de ces deux 
régions. Mais sa renommée franchit certainement ces limiles. 



."». Relations de Miraval avec les princes du Nord 
de l'Espagne. 

.Vous avons dil. rians noli-e Introduction, en rappelant les 
liens qui unissaient, vers la tin du xii" siècle, le Languedoc et 
l'Espagne, que la poésie des troubadours, dont l'influence était 
également répandue sur les deux versants des Pyrénées, avait 
pour une large part, contribué à établir des relations de plus 
en plus étroites entre ces deux contrées : c'esl ce qu'altesle en 
particulier l'œuvre de Miraval. 

I.,e biographe provençal met le roi d'Aragon. Pedro M. au 
nombre des princes de qui Miraval hil officiellement prolégé : 
(1 (Era) sPiilipr dri ici l'eiic d' ira i/o. n Mais celle expression 
1res vague ne tmiis ap|irend pas grand chose sur la protection 
que Raimon put trouver auprès du roi. Heureusement, les pièces 
du troubadour. grUce aux allusions ([u'elles renferment, nous 
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aideront à préciser les rapports (ju'il entretint avec les princes 
du Nord de l'Espayne. 

C'est encore un sirventés de Miraval au jongleur Bayoïia ' (le 
troisième tic ceux qu'il composa pour lui, et le second en date 
des deux qui nous restent), (jui otirc, ii cet égard, le plus d'in- 
térêt : le troubadour y parle complaisaninicnt de la popularité 
dont il jouissait au-detà des Pyrénées, tout comme, dans le 
premier sirventés, il faisait naïvement étalage de ses hautes 
relations avec les seigneurs du Carcasses. Nous donnons aussi 
la traduction complète de cette pièce, car tous les détails qu'elle 
contient ont ici leur valeur : 

I. a Bayona, je sais bien ijue vous éles venu me trouver 
H pour avoir tin sirventés ; et celui-ci sera le Iroisiènie : car 
« je vous en ai fait déjà deux qui vous ont rapporté pas mal 
H d'or et d'argent, Bayona, maint éiiuipenienl usé el des vète- 
« nients bons et mauvais. » 

II. « Quand vous Aies passé dans le pays de Barcelone, parmi 
« les Catalans joyeu.x, en Cerdagne et dans le pays de tjîrone, 
« vous y êtes venu à la dérobée, j'en suis sur : car si vous y 
« étiez ailé sans vous cacher, vous en auriez bien ramené un 
« roussin. Bayona. Mais non. vous vîntes comme un sergent, 
« comme un voleur. Pensez à y retourner, car vous ne pouvez 
« vous cacher ici. u 

m. « Je veux que nuire roi Aragonais', qui vaut plus que 
« tous les vaillanis, renouvelle votre équipement; faites-moi 
Il le plaisir de dire à ses compagnons que je voudrais le voir 
H ici avec ses manières pleines d'enirain : car la jeunesse nous 
« quitte, et aucun grand ne veut sortir de sa réserve : pour 
« ma pari, j'aime mieux courtiser les dames que faire violence 
(( à mon méchant soigneur. » 

IV. « Si jamais vous vous montrez assez courtois pour être 
H admis à voir le roi I). Alfonso, supplicz-le cinq cents fois de 
« vous donner quelque charge dans une de ses résidences ; el 
« si l'on faisait de vous un portier, Bayona, vous pourriez alors 

1. Buifuii'i.pi-rsirrcnffs. - I.i; k-\lc l>sI (hms Milk (Tnir. m Ksp. llô) 
et danx Witliœft <o«c. cité. p. .tU) ; c'est à te dornier r|ue nous renvoyons. 

2. Ou reiuaifiuofa ce détail : Mii-aval pai-le comme un sujctdu roi d'Aragon. 
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« VOUS venger de tous les coups que voire personne a reçus 
« quand vous entriez dans les maisons, et qui vous lurent 
« tellement prodigués que vous en boitez encore, n 

V. « Dites bien aux Catalans d'être sans inquiétude, Bayona : 
H car en fait de courtoisie, ils peuvent trouver k Loinbers, dans 
« la personne de Madame Azalaîs, ce qu'il y a de plus aimable 
« et de plus précieux dans le monde entier. » 

Disons-le tout de suite, quelle que fût l'immoralité des jon- 
gleurs et malgré l'abjection où il semble qu'ils fussent tombés 
depuis longtemps, le rdlc de soulTre-douleur que nous leur 
voyons jouer jette un jour assez déplaisant sur la société d'alors : 
il est telle allusion dont le sans-gêne brutal, sinon féroce, donne, 
il faut en convenir, une idée bien peu favorable, et du trouba- 
dour qui écrivait ces vers, et du public qui les goûtait. Or, c'est 
aux princes Espagnols et à leur entourage qu'est adressé ce 
sirvenlés : sur quoi Milà fait la rétlexion que voici : « Si, comme 
il est probable, le principal but de Miraval est de plaire au roi, 
nous avons là, dans les quatre premières strophes de la pièce, 
une preuve de la simplicité du ton. pour ne pas dire plus, qui 
régnait à la cour d'.Vragon ' ». Rien de plus juste. 

Mais ce n'est pas seulement de la cour d'Aragon qu'il s'agit : 
Le sîrventés parle du roi de ('.tstillc et des seigneurs de la 
Catalogne. 

Bien que Miraval ne désigne aucun noble Catalan, le début 
et la fin de sa pièce prouvent que le poète était connu dans la 
région de Barcelone et qu'il pouvait y compter des protecteurs'. 
Quant au roi de Castille. c'est bien à lui que nous paraît s'ap- 
pliquer le début du quatrième couplet. Miraval veut parler 
d'Allonso VIII de Castille (fl58-1214)et non, comme le prétend 
Milà', d'Alfonso II d'Aragon (1162-1196). Ce dernier put voira 
sa cour le troubadour qui fut son contemporain. Mais le roi 
Aragonais dont il est question oe pouvant être, nous le verrons, 

1. Tror. en Ksp. p. 115. 

2. L'intervention de l'go de Mataplana dans les démêlé» de Miraval avec 
sa tcmmc Oaudaiienea le pi-ouve îniiipectpment. (V. cbap. III. A). 

3. 0(ir. rite. n. 113. 
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que Pedro 11', c'esl un des rois de CasUlle ayant porté !e nom 
d'AI/onso qui est nécessairenienl nommé dans l'autre passage. 
Rien ne s'oppose d'ailleurs à ce que, dans la même pièce, 
Miraval ait fait allusion à la fois au roi de CasUlle et au roi 
d'Aragon. Au reste, AHonso VJII tut parmi les protecteurs les 
plus généreux de la poésie provençale ' et c'est bien à ce titre 
qu'il est nonmié ici. A défaut d'autre témoignage, ce passage du 
sirventés nous prouve (|ue Miraval était assez connu de ce 
monarque pour pouvoir placer son nom dans une pièce d'un 
caractère burlesque et faire appel, d'un ton demi-plaisant, 
demi-sérieux, à sa libéralité. 

Il est néanmoins certain que la personne du roi d'Aragon, 
Pedro 11, tient la plus grande place dans ce sirventés. Le troi- 
sième couplet contient, à son adresse, un éloge, dans le sens 
mondain et courtois, qui peut nous éclairer sur les relations 
ayant existé entre le roi et le troubadour. Sans doute c'est 
encore une requête au protecteur généreux, mais c'est aussi et 
surtout un appel pressant au prince joyeu.x et galant : et c'est 
probablement pour le roi plus que pour ses sujets, malgré les 
termes do l'envoi, que Miraval exalte la beauté d'Azalaïs de 
I-6mbers. I,a présence de Pedro H est nécessaire là-bas, au 
pays des aventures d'amour, des réunions courloises, des joyeux 
devis : il est tout puissant, riche, il peut donner à qui le solli- 
cite, en particulier au jongleur dont les vers lui parleront des 
belles fenmies de Languedoc : mais ce iju'on attend aussi de 
lui, c'est l'entrain «lue son ardeur bien connue mettra dans 
cette société pour qui le plaisir est tout. 

Les autres mentions que fait Miraval du roi d'Aragon, sauf 
une ', ont encore trait à des intrigues d'amour. C'est toujours 
au roi galant que le poète galant s'adresse, ici', pour l'inviter k 
venir offrir ses hommages à Azalaïs de Boissezon, là", pour se 

1. V. sin- l'i'imqiie à liii|iidlo aj)|iai-l iciU vc sirvciilt's le eliaii. 111. 3. 

2. V. Milii : Tnir. n, E»p. |). llô «L suiv. 

a. Bdli m'en quim clnml rm ronkden. \. 69 cl saiw (/'. O. ttè). 

4. Ar ab laforsa dcls freija. V. 41 et aiiiv. (P. O. 2Z~}. 

5. Aissi. cum es ijensscr paacors (v. 60-65. Stiiilj. m. 120). V. sup cMln 
chanson chap. III. 3. Le prcmi('r envoi de la eliansim « Sel/i c.iii io;/s lanli in 
chantai- sup « (M. G. 1117), faii allusion à une rivalité vraie ou imaginaire 
dt Miraval et du roi d'Aragou (cf. cliap. III. 3). 
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vanter lui-même d'êlre sans rival dans l'art d'aimer. Rieu, en 
un mot, ne permet de dire que le troubadour ait connu le roi 
agon à un autre titre. 

est probable que Miraval, grâce à la situation qu'il occupait 
•es de Raimou VI, pul voir de plus près Pedro 11 à partir 
époque où un double mariage vint resserrer les liens qui 
saient les maisons d'Aragon et de Toulouse, quand les deux 
rs du roi lurent données l'une. Leonor, à Rainion VI, 
re, Sancha, à Rainion VU '■. Ce fut en 1211 «lue Sanclia fut 
iée à Raimon Vil, alors âgé de quatorze ans. C'est à l'in- 
ention de Pedro II, agissant, en apparence du njoins, conmie 
nt de Raimon VI et de son fils, que se rapporte la dernière 
tion laite du roi par le poète dans la pièce « Itelli m'es qu'ieu 
t em conhiiey. n Rappelons brièvement les faits dont il s'agit, 
mon de Monlfort s'était établi assez fortement dans les 
s du vicomte de Béziers pour pouvoir attaquer ouvertement 
»mte de Toulouse. Sur ces entrefaites, le concile de 1211, 
xcommuniant Raimon VI, mit ce dernier dans une situation 
plus critiques. Les années 1211 et 1212 lurent remplies 
les expéditions de Simon. Ses succès décidèrent Pedro II 
itervenir, et en janvier 12I.T celui-ci fit parvenir i\ Inno- 
III ses plaintes en faveur du comte de Toulouse'. Le cou- 
de Lavaur (18 janvier) ayant refusé d'admettre Raimon VI 
justifier, Pedro II en appela an pape, sans se faire d'ail- 
s illusion sur le succès réservé à sa démarche. Puis il se 
ara ouvertement le protecteur du comte de Toulouse et 
es alliés, les comtes de Foix et de Comminges, et le vicomte 
léarn (27 janvier) '. k celte date, à Toulouse même, Pedro II 
it le serment de fidélité de tous ceux qu'il prenait désor- 
î sous sa protection. C'est à cet événement qu'il laut rattacher 

V. sur l'époque approximative à laquelle ces deux iiiiiriaj.'es furent 
es (l'&ge des deux prinoeHses n'en permettiint pas la i-élc'hratiiui imiiir'- 
) ce qui est ilit dans la note x du tome vu de l'Hisl. Loii'j., p. 21 o( 
C'est vers 1200 que ecs projets purent (Mro adiiplés. 
V. HUi. Lung. vi. 399. 

V. sur Ica raisons que Pedm II avait d'intcr-vciiii'. la noie dw doniii-rs 
nn de YHisL Lni,-,. vi. p. lOtt. n. 5. 
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ce que dit le biographe de Miraval. On lit dans la razo de la 
chanson « Belh m'es qu'ieu rliatU em conkdey h que le roi d'Aragon 
vint à Toulouse pour s'entendre avec le comte et pour voir ses 
sœurs, dona Leonor et doua Sancha. n 11 réconlorta ses sœurs, 
le comte, son fils et tous les bons Toulousains, promettant qu'il 
lui reudrait Beaucaire et Carcassonne, que Miraval rentrerait 
en possession de son château, et qu'il ferait si bien que les 
bonnes gens retrouveraient la joie perdue «; expressions cal- 
quées visiblement sur les derniers vers de la chanson même 
de Miraval. Là-dessus, ce dernier, qui s'était secrètement épris 
de Leonor, tout joyeux des promesses du roi, écrit en l'honneur 
de la comtesse de Toulouse une chanson, où, â côté de l'éloge 
de cette princesse, se trouvent des allusions aux desseins de 
l'edro II. Cette pièce se place évidemment dans la première 
moitié de l'année Ui3, entre le voyage du roi à Toulouse 
(janvier) et la bataille de Muret (septembre). Voici les trois 
derniers couplels ; 

VII. (( Chanson, va de ma part dire au bon roi que la joie 
« conduit, revêt et fait vivre, qu'il n'y a en lui rien de faux, 
« car je le vois tel que je souhaite de le voir; que pourvu 
« qu'il recouvre Monlaigut', Carcassonne el Beaucaire, i! sera 
« empereur valeureux ; et ici, les Français, là, les Mabométans 
« redouteront son écu'. » 

VIII. n Madame, vous m'avez été si précieuse, que je chante 
« pour vous; et pourtant je ne pensais pas faire de chansons 
« avant de vous avoir rendu le lîef de Miraval dont je suis 
« dépouillé. » 

IX. « Mais le roi m'a promis que je rentrerais sous peu en 
fl possession de Miraval, el mon Audiart, de Beaucaire : alors 
M dames el amants pourront recouvrer la joie qu'ils ont 
n perdue' ». 

O passage prouve-t-il que Miraval fût assez influent auprès 

1. L(> diûti>aii il<' MonU'KUt {en .\[bi)cciiis), qui iiec;iipuit remplacement du 
I.Uk-d'Albi (Tain), tomW an poMVoif do Simon en 1211, lui avait été enlevé 
la mémo année et venuil d'être i-cipHa pai' lui en l!il2, 

2. Allusiim il la célébi-o vitinii-o ilc Navas rte T.ilesa (16 juillet 1212). 
a. V. .->5 et suiv. (le leMe e>l (ian;î /'. O. 231)1. 
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du roi d'Aragon pour peser sur ses décisions ? Evidemment 
non. Il est vrai que la razo ajoute : « E cant ac facka la canso 
la trames en Àrayo, per quel rets venc ab mil cavayers a scrrizi 
del comte, per la proimmo qu'el avia fâcha, a Non sans naïveté, 
l'auteur de cette razo établit un rapport étroit entre ([uelques vers 
du Iroubadour et l'intervention du roi d'Aragon. Il cherche 
peut-être à laire valoir son poète et celle de ses chansons qu'il 
présente an puhlic en lui attribuant une importance politique 
qu'elle n'eut sans doute pas. La vérité est que la cause du comle 
de Toulouse se confondait avec celle de tous les autres seigneurs 
du Midi,, depuis les plus puissants, comme les comtes de Foix, 
jusqu'aux humbles chevaliers du Carcasses ou d'ailleurs qui, 
comme Miraval; se trouvaient dépossédés depuis la campagne 
de Simon contre Béziers et Carcassonne. Dès lors, en promettant 
à Raimon VI de lui rendre Beaucaire, Pedro II promettait du 
même coup à Miraval de lui rendre son château. Ce (|ue l'on 
peut très bien admettre, si l'on s'attache aux expressions « lo 
reit m'a cowemjul », c'est que le troubadour, vivant alors auprès 
de Raimon VI, avait pu obtenir du roi quelques paroles d'en- 
couragement plus précises. 

En résumé, il ressort assez clairement de cette chanson que 
Raimon VI et Pedro 11, sans doute en reconnaissance de sa 
lidélité, n'oubliaient pas Miraval dans les circonstances critiques 
(]u'ils traversaient alors. Mais on n'a nullement le droit d'en 
conclure que le poète jouât auprès d'eux le rôle d'un conseiller 
politique. 

Ce n'est pas assez dire. Au moment même où Miraval avait 
un intérêt si grand à ce que le comle de Toulouse et ses alliés 
reprissent l'offensive, il ne semble pas que ses préoccupations 
fussent là tout entières. La politique et la guerre le touchaient 
peu; la galanterie conventionnelle dont s'alimentait sa poésie 
lui suffisait. Sans doute, il ne pouvait que gagner à ce que le 
Languedoc échappât à l'étreinte des croisés, et, pour si modeste 
que fût sa part de patrimoine, il devait y tenir; spolié d'ailleurs 
par les envahisseurs, il ne pouvait pas ne pas haïr le parti de 
Montfort. Mais vraiment, après avoir lu du premier vers jus- 
qu'au dernier tout ce qui nous reste de notre Iroubadour, on se 
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demande si cette haine l'absorbait '. La guerre des Albigeois fut 
trop terrible, elle ébranla trop profondément le I.anguedoc, pour 
qu'on ne soit pas tenté de retrouver au moins un écho de tant 
de cruautés et de souffrances dans l'œuvre d'un poète dont la 
petite patrie fut la première et la plus impitoyablement foulée 
par les Croisés. Or, c'est en vain qu'on cherche dans ses vers 
une seule allusion à ces événements tragiques. Mais peut-être 
le temps, qui a épargné tant de chansons où se déroulent obsti- 
nément les mêmes motifs sur le charme du printemps et la 
douceur d'aimer, a-t-il détruit les poèmes politiques que la 
Croisade avait pu inspirer aux troubadours de cette époque? 
M. Meyer a exprimé cette hypothèse très vraisemblable'. En 
ce qui concerne Miraval, bien qu'il fflt au cœur même de la 
région dévastée par la guerre, bien que lié, nous l'avons vu, 
avec tout ce que le Midi comptait de défenseurs, nous avons 
peine à admettre qu'il eût été capable d'écrire ces quelques vers 
011 Bernart Sicarl de Marvéjols a dit avec une si sombre et si 
poignante énergie sa haine des conquérants et sa douleur de 
vaincu", ou même les strophes du slrventés adressé par un 
poète incormu au roi d'Aragon et au cijmte de Toulouse avant 
la bataille de Muret, et (|u'aninie un souffle courageux et 
patriotique'. 

1. l'eut-étre faut-il tenir compte de ce que Mii'aval était déjà d'un 4ge trèn 
av&ncé. V. plus haut, p. 25. 

2. V. HUt. Lang. vu. 416. 

3. Ab 'jrvH cossii-e (v. le te.\te daus Mila. Troc, cii Esp. p. 181). 

4. C'est la pièce ; Vui, Hiinon/rl, ses liîstensii, imprimée dans Haynouard 
(Lcx. Rom. I. p. 512), et don» le Parnasse, occilanlcn (p. 392), et ti-aduite 
au t. VII de l'Hist. de Lan;/, (p. 446) par M. P. Meyer : un passage de ce 
sipventés (str. 2) pourrait donner l'idée de l'attribuer à Miraval : 

Il di I 'juc sa gitia rntcnsa 
■sv doblara per un Iri-s, 

Coin bon rcis ciil/iir sa sensu. 

<c Et dis-lui (au roi d'Aragon) que aa valeui- dcj^ si gi-ande sera triplée, si 
nous le voyons en Cai'i'assès reeueiilir ses i-entes comme un bon roi. » 

Cette pièce ent assurément eontempoi-ainc des événements qui précédèrent 
la bataille de Muret; ee passage permet de penser que l'auteur était sans 
doute nriginaii'c de la i-êjiion de Cai-cassonne, ou du moins y séjournait; mai» 
rieii n'autorise à l'ail H b lier à Mli-aval ; outi-e les réllexions que nous inspirait 
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Il est donc plus que probable ({ue l'attitude de Miraval en ces 
circonstances n'eut rien de belliqueux et que sa poésie, inca- 
pable d'exciter le Midi à la résistance, resta silencieuse : elle 
était faite pour des temps moins troublés et plus faciles. 

Miraval est donc à l'abri du reprocbc que Millot' lui adresse 
non sans emphase : « Les muses, dit-il, n'auraient pas dû 
souffler le feu de la guerre. » C'est à tort que le critique attri- 
bue à notre troubadour le sirventés « dei rei d'Aragon cotissir » 
écrit en eflet pour reprocher à Pedro II son entente avec les 
rois de Castille et de Navarre eo 1209. Nous pouvons négliger 
les réflexions que cette pièce suggère à Millot puisqu'elle est de 
Raimbaut de Vaqueiras' et non de Miraval. 

Ce n'est donc pas sur l'histoire politique de son temps, mais 
bien sur les mœurs de la société, particulièrement sur celles 
des grands, que Miraval peut nous renseigner. 

En nous en tenant à ce que nous connaissons des rapports 
qu'il entretint avec le roi d'Aragon, puisque nous avons sur ce 
point des données plus précises, nous arrivons encore, on le 
voit, à la même conclusion. 



plus baut le caractère du troubadour, le tc.xlc même, d'api-èii tei-taiiis détail», 
semble s'oppoxer & celte attribiitiuii : le nom du jon^çleur iliigimul qui fl)turo 
au début de la première strophe nu se i-etruuvc pan dan» les poosicii de 
Miraval. L'n certain t.'go figure bien dans deux uoupletx isolés attribué» à 
Miraval par N, et qui, dans A, terminent la pièce « Anr trobiirs dus ni 
bi-aus » (Siiidj. III. p. 125). Maia l'autbeuticilé de ces couplet» est plus que 
douteuse. On pourrait en outre objecter que tel nuire nom de jongleur, celui 
de Fornier, ne figure qu'une fois dans les pièces de Miraval. Mais ee ne sont 
pas là des raisons positives, tant s'en faut. Ce qui nous empêcherait, à défaut 
d'aulreraison.d'attriburr la pièce à Miraval, c'est que dans l'envoi Itaiinon VI 
est appelé « Pros ciints, marques de boa uirv. » contrairement & l'usa^ïo 
constant de notre poète qui n'a jamais manqué de désigner le comte de 
'l'onlouse par le surnom qu'il avait adopté : Aitctùn-t. 

I. Hi.U. un. des Troub. n. 413. 

'2. Ce sirventés est attribué à Mii'aval par ii-s mss A et IJ et i R. de 
Vaqueiras par les niss I et K. ^ans parler de» anln-K allusions que i-enfernie 
le sirventés et qui nes'expliqueraient pas s'il était de Miraval, la mention d'un 
fiersonnage nommé « Jo/mn » inconnu de Miraval, pnmve bien que la pièce 
i«t de Hainibaut de Vaqueiras (v.Dcfi-RiV/'A/n.'/onconaair.V. 25. Itaynouard, 
Chou'. IV. 18-1). Le mèuie personnage fi(cui-e dans l'cuvoi de la pièi!<; : n Lfii 
pot hom, pivU e gaueh un-r » qui es| sûrement de Hainibaut de Vaqueiras 
(v. Sliidj. ai. n- 461. str. ■:). 
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6. Conclusion. 



Il nous est maiiilenant possible de comprendre quelle fui 
tement la place que Miraval occupa dans la société de son te 
Il ressort des divers témoignages recueillis que, pour avo 
profégéde plus d'un grand personnage, pour avoir même 
dans l'intimité de ceux qui figurent au premier rang 
l'histoire du Midi, h une époque intéressante entre tout 
troubadour n'exerça cependant aucune influence sur leur 
tique. S'il connul, comme les autres, les angoisses qui i 
gnirenl te Languedoc au début du xni'' siècle, son art du r 
ne s'en ressentit en rien, et, jusqu'au dernier moment, il 
tint à son rôle de poète courtois. H flatta les grands, do 
protection lui était nécessaire, et, comme le meilleur ni 
de leur plaire était de les entretenir d'intrigues galant 
d'anecdotes mondaines, il ne leur parla point d'autre c 
Une des pièces qu'il nous a laissées débute ainsi : 

a Si l'on ne veut pas entendre de chanson, qu'on s'él 
fi de notre société : car je chante pour réjouir mon cœ 
« pour l'agrément de mes compagnons". » 

Nous voilà prévenus : ne lui demandons pas davantage 

Si nous recherchons enfin quels étaient, k en juger d': 
l'exemple de Miraval, les motifs qui poussaient les gi 
seigneurs k protéger l'art du troubadour, peut-être serons- 
en droit d'admettre des conclusions suivantes. 

La vanité, tout d'abord, — puisque les louanges des poèti 
connaissants portaient au loin la renommée de leurs bienfai 
— entre sans doute pour une part dans cette protection : 
elle ne suffit pas k en rendre compte. Nous avons rema 
au sujet de presque tous les noms que nous avons rencoi 

1, Selh qac no roi au:ir cliansos 

de nostra companhia s gar : 
qu'ieu rhan per mon cor alograr 
npe [l] sotatt dels companhos (C. P 75. i-*). 
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que Miraval n'eatrelenail guère ses protecleurs que des choses 
de l'amour. Qu'il s'agit do Raimon VI ou de Pedro II, le langage 
du troubadour n'était-il pas le même ? N'étail-ce pas tou- 
jours par un appel au plaisir que se terminaient ses chansons? 
Nous n'avons assurément pas le droit d'étendre à tous ce qni 
s'applique à Miraval. Mais la place que celui-ci occupa dans ta 
société des grands de son temps et l'estime où le tinrent ses 
compatriotes donnent une importance particulière ù ce qu'on 
peut dire de lui. Or, nous pouvons maintenant affirmer que si 
Miraval fut cher à ses protecteurs, ce fut surtout parce qu'il 
prêtait à leurs plaisirs le concours de son talent. 

Est-ce à dire que le goût de la poésie fût complètement 
étranger à celte bienveillance? Non certes, et nous ne songeons 
pas à nier l'instinct poétique des races méridionales : Tari 
déployé par les poètes reste le même quelles que soient les 
causes qui en favorisent le développemenf ; moins noble en 
sa source, il n'est pas moins parfait dans ses manifestations; 
quant aux protecteurs des troubadours, si leur frivolité ou leurs 
passions trouvent souvent leur profit aux chants dont il leur 
est fait hommage, il n'en est pas moins vrai que leur faible 
évident à l'endroit de la poésie et ce besoin de mêler sans cesse 
l'art à leur vie révèlent un sens trop affiné pour qu'on puisse 
en étendre le privilège à beaucoup d'antres. 
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i. Iniporlance des aventures galantes dans la vie du troul 
dour. — 2. Mais d'amie (la Louve de Pennautier) ; Maiit 
lit vicomtesse de Minerve. — 3. Azalais de Boissezon. 
4. Ermengarda de Castres; Gaudairenca et Miraval ; Bi 
nessen de Cabaret. — 5. I^onor d'Aragon. — 6. Conclusii 

i. Importance des aventures galantes dans la vie 
du troubadour. 

Nous avons déjà pu voir, en étudiant les rapports i 
avaient existé entre Raimon de Miraval et les principa 
seigneurs du Midi, que l'amour du plaisir formait, au mo 
pour ce cas particulier, le lien le plus solide entre le troubadi 
et ses protecteurs. 11 ne pouvait guère en être autreme 
Miraval. entre" tant de poètes que le culte de la femme ] 
tout entiers, est resté célèbre pour sa galanterie, et la tradit 
nous a légué un grand nombre de détails sur les intrig 
qu'il noua avec les dames de son temps. On sait de n 
que l'amour, vrai ou fictif, était en quelque sorte la rai 
d'être de l'art des troubadours, qu'il l'inspirait, sinon toujoi 
du moins le plus souvent, et l'on ne s'étonne pas que les m 
de tant de femmes soient restés, dans la mémoire des comni 
tateurs, associés à ceux des poètes qui les ont aimées 
chantées. Mais ce qui donne à Miraval une physionomie 
particulière, c'est le caractère coniniuD de toutes les aveoti 
auxquelles il tut mêlé : il y joue un rôle uniforme, 
lui est propre; et, une fois qu'on s'est renseigné, par 
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étude altenlive de son œuvre, sur les fails qui ont pu provo- 
quer (es récits des m:os, on voit clairement que Miraval avait 
réalisé aux yeux de ses contemporains, non seulement le 
type de l'amant infatigable, mais aussi et surtout celui de 
l'amoureux berné. Aussi n'anrons-nons guère, au cours de 
ce chapitre, qu'à nous entretenir des méxarentures du 
troubadour. 

Voilà son rAle. et, quelque singulière qu'elle soit, son origi- 
nalité. Ce serait peu, plaisant peut-être, monotone assurément, 
si ces intrigues d'amour, quelquelois invraisemblables, quel- 
quetois certaines, ne nous éclairaient en somme sur l'état 
des mœurs à cette époque. Félicitons-nous donc des échecs 
répétés que subit cet incorrigible adorateur des femmes de 
son temps, puisque, par là même, ses aventures et' les 
chansons qui les redisent nous conduiront dans des milieux 
différents et nous laisseront une idée plus précise de rinflucnce 
réciproque de la poésie sur les mœurs d'alors et de ces mœurs 
sur la poésie, C'est ce que Diez a noté en quelques mots au 
début du chapitre qu'il a consacré à Miraval : " Les aventures 
galantes de ce chevalier poète, dit-il. qui, bien que mattre 
dans l'art d'aimer, celte parure du troubadour, tut plusieurs 
fois trompé et trahi par les femmes, nous permettent de jeter 
un coup d'œil plus large sur l'hisloire des mœurs de ce 
temps. Elle nous sont exposées dans un récit circonstancié, 
de l'aulhenticilé duquel on pourrait douter s'il n'était confirmé 
sur les points les plus importants, comme sur d'antres, par 
des témoignages certains', m Les derniers mots de Diez nous 
amènent à dire quelle espèce de secours nous pourront oltrir 
les razos des pièces de Miraval pour nous rendre compte des 
faits auxquels il fut réellement mêlé. 

Sans doute l'ensemble reste vrai : il n'est pas possible que 
ces récits n'aient aucun fondement réel. Les biographes y 
insistent trop et, d'ailleurs, les chansons de Miraval lui-même 
en disent assez long. Mais prenons garde que l'imagination 
des commentateurs a pu, surtout ici, se donner libre carrière 

1. Ubfit u. Werkif dcr Traiih. 37». 
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et qu'il esl plus d'un détail fourni par les razos, sinon plus 
d'un fait essentiel, que nous serons obligé de rejeter tantôt 
comme invraisemblable, tanlAt comme manifestement contraire 
aux données des textes. 

La biographie primitive nous apprend que Miraval s'éprit de 
toutes les grandes dames de sa contrée et que celles-ci recher- 
cliaient d'ailleurs son hommage, comme un témoignage capable 
d'attester avec éclat leur mérite et leur beauté. Miraval les 
chanta, mais sans obtenir des preuves solides de leur reconnais- 
sance et de leur affection : elles le trompèrent toutes '<* l'envi : 
« E mm era negitna gran domna ni ralens que no dezires e no 

se pênes que el entendes en ella E no se creset mais qu'el de 

mgunii eu dreg d'amor lujues ben, e tolas l'etigaiieren'. » Ces 
derniers mots semblent avoir donné naissance à tous les 
détails qui remplissent les arguments des principales chansons 
de Miraval et qui ont trait aux mésaventures du troubadour : 
du moins en sont-ils le résumé exact. Nous aurons, au cours 
de ce chapitre, à discuter le bien fondé des assertions contenues 
dans les razos. Il nous suffit pour l'instant de faire nos réserves 
sur des documents inspirés trop souvent par le texte même 
des chansons qu'ils prétendent expliquer, pour qu'on puisse 
leur accorder une entière conffance. Il reste acquis que Miraval 
célébra dans ses chansons et courtisa effectivement un certain 
nombre de dames, qu'il éprouva réellement beaucoup de 
déceptions en amour, puisqu'il s'en plaint fréquemment, et 
non toujours sur le mode banal cher aux troubadours, dans 
des pièces qui se rattachent manifestement à des aventures 
diverses. Nous allons donc passer en revue les femmes avec 
qui Raimon de Miraval fut en relations, essayer de dire 
ce que furent ces relations, et de retrouver, ici encore, 
à qui s'appliquent les pseudonymes employés par le poète. 
Sur ce point la difficulté est plus grande quand il s'agit 
des femmes chantées par les troubadours que pour retrouver 
l'identité de leurs protecteurs : la discrétion, ou, comme ils 
disaient, la dissimulation, l'art de « cdar » s'imposait à eux 

1, V. le texte de la biographie à l'appendice, i. 1. 
Ahdridii. Raimon de Miravat. •> 



DigmzedByGOOgle 



82 RAIMON DE MIBAVAL 

comme un des articles essentiels du code courtois et il leur 
arrivait rarement de ne pas l'observer. Or, entre ces adora- 
teurs si discrets, Miraval fut un de ceux qui affectèrent le plus 
volontiers le mystère et il est bien peu de ses cliansons où 
i) ne nous mette lui-même en déliaoce contre son dire' : 
tactique prudente après tout, à la fois bonne pour dépister 
des rivaux ou des jaloux, et pour masquer à l'occasion la 
déconvenue d'un amant évincé. 



2. .Wflw d'amie (La Louve de Pennautier) ; Manlel ; la vicomtesse 
de Minerve. 

Les divers biographes de Raimon de Miraval ont générale- 
ment suivi dans le récit de ses aventures l'ordre donné par les 
razos. Diez ' estime que ces razos a groupent les faits dans un 
ordre satisfaisant. » Cela est vrai, si l'on veut se contenter 
d'un ordre tout à fait approximatif. Préciser l'époque de chaque 
lait est bien rarement possible ; mais ce que l'on peut faire, 
c'est d'établir avec vraisemblance la succession des aventures 
de Miraval d'après le contenu même de ses chansons. Dans 
l'ensemble, l'ordre des faits apparaîtra tel, ou à peu près, que 
les razos le donnent : mais nous verrons qu'il n'y a pas tou* 
jours concordance, tant s'en faut, entre leur texte et celui 
du poète. 

1, V, par es. ; Ben uni qiw per armiura, v. 29 et su. (M. G. 1101) ; Ben 
niât cartes easieas, v. 1 et su. (M. G. 1098) ; Enqtier non a i/uaire, v. l^* 
48 (M. G. 1108); S'a di-eij fos rhan/an i/ni^iU, v. 37 et su. (M. G. 1115) ; 
S'û'ii fin cbantar soren, v. 18-20 (P. O. 235) ; Tal chnnsoneiu farai v. 31 
et su. (M. G. 636). Citons seulement un pftsaagc de la, chanson Simfos de 
mon cluinUir parren : 

« Maintenant les médisants vont croire que c'est par une nourcUe dissi- 
mulation que j'adresse des reproches h ma dame et (|uc j'en suis secrètement 
épris, car ils me savent ingénieux en amour, m 

Aras cuiaran maldisea 

Qu'en loc d'auira coberiura 

Passa de midons rancm-a 

E qu'ieu ame celadamen, 

Quar me aabon ffinhos d'amnr. {V. 25-32. CPM V). 

2. Leben ii. V/The der Troub. 379. 



DigmzedByGOOgle 



« MArs t)'AMIC » ET MIRAVAL 83- 

La femme qui paraît avoir tenu dans l'existence de Miravat 
la plus grande place est celle que le troubadour désigne en 
maint endroit sous le pseudonyme de Mavi d'amie. Elle ligure 
neul fois dans le texte de Miraval'. Mais il faut ajouter que, 
très problablement, d'autres pièces, dont les envois sont perdus, 
lui étaient aussi adressées. En nous en tenant à celles où il est 
fait mention de Mais d'amie, il nous est possible de reconstiluer 
les rapports que le troubadour eut avec cette femme. 

Tout d'abord est-ce bien une femme que le poète a chantée 
sous ce nom'? H ne peut y avoir de doute sur ce point : les' 
citations qui vont suivre devant le démontrer d'elles-mêmes, 
nous ne nous y arrêterons pas ; mais il est bon de repousser 
immédiatement comme inadmissible l'opinion exprimée dans 
l'Histoire Littéraire et d'après laquelle Mais d'amie ne serait autre 
que la femme même de Miraval. L'auteur de l'article dit : 
« Miraval ne se donne pas en général beaucoup de peine 
pour dissimuler l'objet de sa passion vraie ou feinte*. Entre 
les femmes qu'il célèbre, il en est une cependant dont il 
ne prononce jamais le nom et qu'il désigne seulement par 

la dénomination de Mais d'amie, plus qu'amie Miraval 

cachait le nom de sa maltresse par la raison qu'elle était sa 
femme. C'est ce qu'on voit dans l'envoi d'une chanson qui 
commence par ce vers : « S'ieu en catHnr soreu n. Il dit à sa 
dame : « Plus qu'amie, quelque part que j'aille, vous êtes la 
maîtresse de mes chants et le vrai seigneur de mon chfttel ; mais 
n'allez pas perdre l'nnel : 

Mais d'amie, on i/ii'ieii an. 

r-os fii caps dp mon ran 

r. tir' Mirnrol pocstat^ ; 

mas no cotk '{lie l'nnel prrdiit: <- » 

La traduction du second vers est fautive : nous en donnerons 
le sens tout à l'heure. Mais de quelque façon qu'on le traduise, 

1. Les passages neront relevés au cours de i;e chapitre. 

2. La question ne peut paraître naïve qu'à qui ne connaît pas les habitudes 
des poètea provençaux. 

a. C'est ce qu'il par&lt impossible d'admettre après la lecture attentive de 
Ms chaDsons ; v., du reste, la note précédente. 
4. HUt. Litt.. t. XVII. p. 464. 
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rien dans ce passage ne prouve que l'opinion du critique soit 
juste. On verra, par ce qui va suivre, que tout, dans les chansons 
adressées sMais d'amir, indique qu'il s'agit d'une intrigue 
d'amour entre te poète et une femme autre que la sienne. 

Au reste, voir dans Maù d'amie la femme de Miravai serait 
se méprendre absolument sur la nature de la poésie amoureuse 
des Provençaux, qui n'avait pas de raison d'être en dehors de 
ces relations illicites, souvent inoflensives d'ailleurs et d'un 
caractère factice, et qui seules pouvaient permettre à cette 
poésie de se développer. S'il n'en était pas ainsi, le cas de 
Miravai serait tout à fait isolé. Nous verrons d'ailleurs que 
Raimon, marié en etiet, ne parait guère avoir été plus heureux 
ea ménage qu'en amour. 

Quant au nom même de Mais d'amie, il constitue une de ces 
périphrases dont les troubadours usaient volontiers et où ils 
enfermaient un sens élogieux à l'adresse de la femme à qui ils 
l'appliquaient', mais qui, par leur caractère vague et banal, 
sont incapables de nous renseigner sur les personnes dont elles 
masquent le véritable nom'. Miravai voulait sans doute faire 
entendre en employant ce surnom qu'une amitié particulière- 
ment étroite l'unissait à sa dame*. 

Parmi les pièces qui nous restent de Miravai, il en est trois 



1. Elles aRectent volontiers la. forme d'un comparatif ou d'un snpcrlatif : 
lin oomprend aisément p<iurquoi : c'était déjà pour les troubadours une fa^oa 
d'attester la supériorité de leur dame, 

2. On trouve par e.xemple : les surnoms suivants employés pour désigner 
diveroea dames : « Mon plus le;/at » dans Kolquet de Marseille, et peut-être 
dans Miravai lui-même (v. p. 38 a. 1). « Mielhs de Doinna », h Mk-lhs dp 
ralor «, " Miellia de beiital », dans Rigaud de BarbozJcux ; « Miel/ts de ben », 
dans Arnaut Daniel; n Sobrr-luenh », dans Guilhem Itaimon de Gironela; 
n Sobre !/"ii;j: », dans le moine de Foissan, etc.,. V. une curieuse strophe de 
Rigaud de Barbezieu\ où le troubadour développe cnm plaisamment une 
appellatinn de ce (tenre (Ges perfi-cif ni per ralor, sir. 4). V. le teste dans 
Appel : l'riireiudlisc/ic Iiiedila (p. 3). 

3. 11 ne parait pas (juc Barbieri (Orig. delln pocs. n'm., p, 99), traduise 
exactement k-s expressions de ce genre i|uand il dit : MirUis de Dompno — 
/n mii/lior Donim ; Mais d'iinUr- il mamiiont nmint. ii Mais de » signiOc 
o plus quo ». Sous conserverons à ce nom sa forme provençale : sa traduction 
littérale donnerait une expression par trop bizarre. « Mon » ou « mn » plus 
qu'ami paraîtrait absolument ridicule au milieu d'une pbrase. 
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qui renferment le nom de Mais d'amie, trois autres, le nom 
d'une lemme que le poète appelle n Mantel », cinq autres 
où (igurent k la fois les noms de Mais d'amie et de Manlel ; enfin 
une autre chanson est adressée à Mais d'amie et mentionne en 
même temps une marquise de Minerve. C'est dire que les rela- 
tions entretenues par Miraval avec ces diverses dames se 
rapportent à une même période et que nous sommes obligé 
de reclierclier dans une même étude ce qui se rapporte à ces 
trois iiérolnes'. 

Il est assez diHicile de décider à quel moment fut écrite la 
chanson où Miraval mentionne la marquise de Minerve. Mais 
il ressort assez clairement des textes que nous allons passer 
en revue ijue Mfiis d'amie est, de ces trois femmes, celle que 
Miraval a chantée la première. II est naturel de considérer 
comme antérieures aux autres celles de ces chansons où Mais 
d'aviir (igure sans qu'une autre femme soit nommée à côté 
d'elle : Ce sont les suivantes : « S'a dreg fos ehnntars grazH: » 
— « Toi ijiian fnlz de be ni die » — « ^ra m'agr'ops que m'aizis ». 

Négligeons, dans ces pièces, les lieux communs sur la tac- 
tique des amanis, sur la discrétion et la fidélité, dont elles sont 
encombrées et qui, reconnaissons- le, reparaissent chez Miraval 
avec une fastidieuse monotonie*, et tenons-nous en aux indi- 
cations précises qu'elles donnent. 

Nous apprenons ainsi tout d'abord, par la chanson a S'a dmj 
fos chanlars grazilz », que le poêle est — ou se dit — vivement 
épris de Mais d'amie, inai.s qu'il n'en est encore qu'au rôle de 
soupirant. Il semble même qu'il ait h compter avec quelque 
puissani rival, car l'envoi de la pièce parait destiné à corriger, 
par une louchante protestation de dèvoùmeiil. l'impression 
défavoi'able que la situation modeste du troubadour pou\'ait 
produire sur l'espril de la dame : 

« Madame, vous éles mou guide eu tout : car je n'ai folie 
« ou sens que par votre ordre. Le désir que j'ai au cœur est si 

1. Un vaudra bion tenir cuniple de l'e que la pri^eticc simuitanén de cor 
divei-s noms dans les iiiémea piiVoH rend cette recherche plus délicalo. 

2. Ce n'pst d'ailleui-s iia> au v^eul Miraval, tant s'en faut, que la remarque 
' est applicable. 
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« ardent qu'un an me semble une journée ' ; aussi une longue 
« attente m 'effraie- t-el le et mon chant me paratl-il insensé : 
« car en amour, franchement, remettre à trois ans, c'est être 
« dur. » 

« Mais d'amie, Miravai vaut pour vous deux fois autant que 
« telles autres richesses (jui pourraient vous sembler plus 
« considérables : car vous le possédez, sans avoir à craindre 
« aucune tromperie*. » 

On le voit, le ion de Miravai est bien celui d'un homme (jui 
n'est rien moins que sur d'être écouté : la pièce peut donc 
fort bien se rapporter aux débuts de cette intrigue. 

La chanson « Toi quan fatz de be ni die » n'est pas non plus 
d'un amant satisfait. Mais, outre les plaintes que l'indilTérence 
de sa dame arrache au troubadour, on y remarque une allusion 
à des accusations portées contre elle et que Miravai veut, écar- 
ter. Il se dit son champion décidé : sur un mol d'elle, « k 
toute heure, il se jette dans la mêlée, comme fait le soldat 
Espagnol*, a Mais il ne parait guère espérer que son zèle soit 

1. I^esens dcané par le cinquième vers n'esl gaèïe !^ati s faisant. 

2. Domna, rnx m'rli det lot i/uiU, 
i/a'iea non aifvldal ni itrn, 
mas ni rostre mandamcn ; 

fnn m'e» lo dtwirs romis 

'j'ita ans me sembla jorntiU : 

si m [es] loncs atens paor» 

e .liiii pur mos chansfolhuis. 

(/n'en dtinint'ii, ses lots einjuiinit, 

es iji-eua termes île très ans. 

\.\f'US d'iiintr], d'iiiiti-es rirxrs. 

ijitetls senililarian inaiors, 

rits rat Mirnralh dos tuns, 

ijiinr t'crel;: ses toi: enyans (icrs 46-59, d'aprts C. 
r 83 V, Au 6* vers les mss donnent/nt que nous corrigeons en es pour pouvoir 
maintenir ;>aors à la Hmo. — Au 1" vers de l'envoi, C donne amigua, et H 
Mielhs d'amie : nous sumuies (ondi* à i-élablip Mais d'uniie. Aucun autre ni», 
ne contient cette pièce. — !.ft pasMjîc que nous eitunx permet <le j^uppoaer 
que la dame avait imposai Miravai un slai/c do Ii-ois ans, avant de consentir 
à le payer de retour. 

3. Per soni ten près rum soududier d'Espanha, 
ijue tjuoras ro( m'rmpenfi en la mesrlnnka ; 

u lot lo sieu roler cossen, 

e non am limh so maleolen. (\'. 13-16, d'apié!' C, f Î5 V). 



DigmzedByGOOgle 



« MAIS D'AMIC » ET MIRAVAL 87 

reconnu, à en juger par les deux derniers vers de la pièce. 
Au reste la chanson se termine par un éloge motivé de la 
dame : 

« Va-t-en, chanson, tout droit vers ma belle Maù d'amie, 
a pour qu'elle puisse t'entendre ; et si elle fait tant que de 
« l'apprendre, je tiens assurément mon chant pour précieux : 
car rien de ce qui lui agrée ne peut être ni déprécié ni altéré, 
« attendu que sa louange dore et que son blâme étame* : 
« elle a tant de discernement, de savoir et d'intelligence que 
« c'est toujours la part qu'elle choisit qui l'emporte. » 

« Que Dieu sauve mon Audiart et ceux qui l'entourent : 
<t mais la belle qui m'éloigne de son amour a tort, car elle ne 
« prend pas Miraval et elle empêche les autres dames de le 
« prendre'. » 

Même ton, ou peu s'en faut, dans la pièce a Ara m'agr" ops 
que m'ahn ». Cependant un couplet de cette chanson, où 
Miraval, après s'être plaint des bruits que les médisants font 
courir sur son compte, semble dire qu'il sait seul à quoi s'en 
tenir sur les sentiments de sa dame, tend à prouver qu'il en 
a obtenu quelque laveur : 

« Et maintenant, je m'en vais triste et ta tête basse, appré- 
« hendant sans cesse que de mauvais voisins me tiennent un 
« langage fait pour m'irriter : tous s'empressent de m'entre- 
a tenir du mécontentement qui me pèse, et, ce faisant, ils 
« m'importunent tellement qu'ils m'auraient presque rendu 

1. Mi.'l3|>1ii)ri> tri"-» rm|iii>iilo clicz lus Imiibadirtirn. 
i. IJrvij II iiiun bvtk MaU d\lmi-- 

rai, clmnsus, iju'cla. t'entendit ; 
n, si tiittfni qiiP t'npnndii, 
lii-n tfnh mon rhanlar pcr rie : 
i/Hi- </uf liei/s col nos Imifsua nia i/uciin/ui. 
'/ricl sieas luiuiirs duiw' c blaamurs estunlia, 
f foniiifx (! AHp ft enl'Hi 
qa' ades rai mais la pari qu'Hh pix-n. 
Mon Audiart sal Dicua e xa r.ompanha ; 
man lu bolliti que de a'ainor iii'estranlta 
fn mal^ quar Mirnrnlk nnn pren, 
pus a tas aidras lo de/en. (Vei's 41-52, même ms). 



DigmzedByGOOgle 



'88 RAIMON DE MIRAVAL 

« jaloux, si je ne savais et au-delii à quoi m'en tenir'. » 

La déclaratioQ qui clôt la pièce est d'ailleurs d'un umaDt 
décidé à fermer les yeux, s'il le faut, sur les iniperleclions de 
sa "dame : 

<( Mais d'amie, que Dieu m'enlève mon inleiligence, si je 
« cesse de vous faire hommage de Miraval et de mes citants, 
a car je veux m'incliner devant votre lorl. » 

« Car votre beauté brille à tel point et si grand est votre 
« mérite que, des làciies comme des preux, vous vous attirez 
<i louanges et bienveillance', h 

Voilà ce que nous apprennent celles des pièces de Miraval 
où Mais d'amie est la seule femme nommée. 

l!ne difliculté se présente ici pour établir la succession 
probable des cliansons et pour ressaisir en même temps le 
lil de l'intrigue. 

Deux pièces (n S'ieu en rhantur socen » et « Enquer non a 
guaire n) attestent que Miraval modifia à un moment donné 
son attitude envers Mais d'amie et que des relations d'un carac- 
tère didércnt s'établirent dès lors entre su dame et lui. 

A en croire les ra:iK. Miraval composa la première de ces 
deux pièces 4|uand. après avoir obtenu, grâce a son rAle 
complaisant, les faveurs de la dame qu'il avait d'abord 
aimée (ce serait, toujours d'après les razos, la célèbre Louve 

1. Ar raiic entlii-anej: l't enclin, 
'/n'adrs teiii mua mats re^is 
i/iwin diguon xo Hon m'irat/x; 
imxim rrnon lu;/ d'rsl/ifix 
tliiv mil- i/rva iiuilsfidensn . 

'■ son m'en taa enui/os 
qu'a pane iii'ai/itiii fin'/ ijetnii 

si nom sobii-s eonot/ssrnso. (mus 17 :;i. d'aiiti's *,'.. 
f 118 V). 

2. M'iù d'uiHÙ; mit eunoisscnsa 
liiillam Dieua s'ieu part do rox 
Miiiicnlh ni mas r/tnnao!<, 

t[iipl eiisirr tort; rueUi i/aiini rensa. 
(Jiiiir tun rosira brutal: ijrnsa, 
r eustre prêt: es tan bos, 
ijue dels makai; e dels prou 
H'arci.- /ans <■ briiriiii'iiso . 

(v.ia-JU. mOui,; m^.J 
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de l>ennautier, chantée ii ia même époque par Peïre Vidal), 
il rompu avec elle pour se consacrer à ta marquise de Minerve. 
D'autre part, de la pièce « Enquer non a guaire' », il résulte à 
n'en pas douter que Miraval renonce, momentanément du 
moins, à Mais d'amie, puisqu'il remet, selon la formule qui lui 
est chère, la suzeraineté de son château à Huntel. Rien n'autorise 
à identifier la femme que Miraval appelle Manlel avec la mar- 
quise, ou, plutôt, la vicomtesse de Minerve. Sans quoi la diffi- 
culté qui nous arrête serait bien moindre. Noua ne pouvons 
donc préciser ce point et dire si la chanson oii Miraval men- 
tionne la marquise de Minerve est antérieure h l'autre : cepen- 
dant nous pencherions pour l'opinion contraire. En tout cas les 
deux pièces doivent être à peu près de la même époque'. 

Dans la chanson « Enquer non a flwffîre», Miraval déplore lon- 
guement l'inconstance de sa dame qui, après l'avoir tout d'abord 
bien accueilli, veut maintenant l'éloigner d'elle. Le poète 
paraît assez indécis : les protestations de (idélité et de discré- 
tion alternent avec l'expression des regrets qu'il éprouve en 
songeant « à la joie d'autrefois. » Peut-être cherche-t-iL à 
éveiller la jalousie de celle qui semble vouloir l'abandonner, 
en se tournant, dans l'envoi, vers une autre dame. La pièce 
tout entière ayant trait à l'intrigue qui nous occupe et renfer- 
mant plusieurs allusions précises, nous jugeons à propos de 
la traduire intégralement' : 

1. Un passage de cotte chanson (vei-s 49-52) inspire visibleiiicnt une partii- 
de la rojrt concernant la pièce n S'îeu en cliantar soren » (v. k l'Appond. i 
la lin de la 1* /■«-...) 

2. Le ton de Miraval dans " Enquer non a guaiiv •> est celui d'un anianl 
humble, qui nouBie visiblement d'être congédié ou mal récompense, au lieu 
que dans w S'inu en rhanlar sornit » it parle à déi-miverl de ia lactique qu'il 
avait adoptée avec MaU d'uniir. Si l'on se rappelle que, d'autre part, c'est 
de Mais d'amie, qu'il !!'agiC manifestement dans l'une et dans l'autre, on peut 
on conclure que la chanson " S'ieu en ekantuv soeen » est postérieure à 
" Enquer non ti f/iMÎi'e ». Peut-être le pacte auquel Miraval fait allutûon 
dans n S'ieu en c/uintiii' soeen » fût-il le résultat de l'explication que, d'après 
la An de « Em/uer non a guaive u le troubadour dut avoir avec aa dame. Ces 
réflexions s'expliqueront par l'analyse des deux pièces. 

3. Nous renvoyons, pour le toMe, aux Gedirhif do Malin (1108) où l'on 
trouvera la le^on de C, bonne pai-tont, ou peu s'en faut. La lacune qui existe 
au V. 6 u'interj-oiupl i>as Ir sens ; il sudlt de corriger à la fin du vers 'Mi ".H"ii 
en ehancaa { que donne H) pour avoir un escellent texte de cette pièce. 
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I. « Il D'y a pas bien longtemps qu'il me paraissait impos- 
e sible d'éprouver assez de joie pour chanter encore cette 
« année : mais je ne puis plus m'empêcher de reprendre 
« mes chants; car les rameaux aux tons changeants et les 
« oiseaux dont j'entends le cri consolent tous mon cœur du 
« mal que me fait souffrir ma dame, elle, la plus belle qui 
« soit au monde, elle pour qui je meurs de désir. Hélas ! son 
« visage trahissait tant d'amour à ma première prière ! Et 
« maintenant, la voici tout autre à mon égard, alors qu'elle 
« devrait au contraire se montrer meilleure : et moi en 
« amant fidèle, je crie merci et j'endure le tourment, q 

II. « Puisque je lui fais bon visage et que, sincère et 
« soumis, je veux ignorer mon malheur, pourquoi veut-elle 
« me priver du bien qu'elle a coutume de me faire et me 
« tient-elle à l'écart de l'agréable délassement qu'on trouve 
« auprès d'elle? Car je ne veux pas m'approcher d'une autre 
6 demeure, puisqu'elle m'a fait mépriser de telle autre dame 
« envers qui je suis coupable. Si donc elle veut me perdre, 
« voyez comme il sera mal à elle d'agir ainsi, alors que, loin, 
« malgré tout, d'être son ennemi, j'irai toujours traînant 
« ma plainte et regrettant la joie d'autrefois que m'a ravie son 
Il cher commandement. Et cependant on ne peut me reprocher 
« de l'avoir jamais trompée dans aucune circonstance. » 

III. « Messager, beau frère, par l'âme de ton père, va, dans 
« ma chanson, dire à ma belle que je ne suis pas assez 
« perfide envers elle, ni assez faux amant, ni assez trompeur 
« pour me tourner de divers côtés; que je suis homme k tout 
« endurer, et n'ai rien d'un menteur ; que, si j'obtiens quelque 
« faveur, je n'ai garde de m'en vanter, mais que, comme 
n le prudent larron, je me tiens coi el je suis discret, car je 
« ne veux pas qu'on sache quel est mon désir. Deux ans et 
a cinq mois sont passés depuis qu'elle a établi son empire 
H sur moi, mais peut-être ne le fit-elle pas en me donnant 
« un baiser. Et à présent elle me dit, en riant et en plaisan- 
« tant, qu'il faut qu'elle s'explique avec moi ou qu'elle 
« m'éconduise pour toujours. » 

IV. « loyal, je tiens dorénavant Miraval et mon chant de 
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« mon Mant^l\ et je soupire de n'être pas en sa présence, 
« si grand est mon désir de le voir : aussi ne tarderai-je 
n guère à me rendre auprès de mon Audiart. u 

Voilà donc désormais Mantel investie des droits qui appar- 
tenaient jusque là k Mais d'amie. Et pourtant, nous allons 
retrouver ces doux noms l'un à c6té de l'autre, dans plusieurs 
pièces où MLraval célèbre en même temps les mérites de 
l'une et de l'autre dame'. 

Il semble que Main d'amie ait vite repris son empire sur le 
troubadour, ou, du moins, qu'elle ait fait sa paix avec lui : 
c'est bien là ce que la chanson « S'ieu en chunlar socen » 
permet de croire. 

Miraval nous apprend que, s'il a supporté l'indifférence de 
sa dame, c'est qu'il avait trouvé à se dédommager ailleurs ; 
il a trompé celle qui le trompait, puis, grâce â un compromis 
accepté de part et d'autre, il a reconquis sa liberté d'action : 

« J'ai sciemment aimé pendant longtemps une dame telle 
« que jamais rien de ce que je, faisais pour la servir ou lui 
« plaire n'a pu m'être utile auprès d'elle ; en dépit de mes 
« prières, de mes chansons, de ma discrétion, de ma réserve, 
« je me trouvais toujours dupé. Or, en supportant le tort 
« qui m'était fait, j'ai su ta tromper, tout trompé que j'étais, 
a et maintenir la paix entre nous. » 

« Sans cela, il ne pouvait me convenir, puisque l'on voyait 
« clairement ses fautes, de travailler pour son compte. Un 
« jour enfm chacun de nous prit une égale liberté, et, si dès 
« lors elle agit à sa guise, de mon côté je vais aussi battant 
« çà et là la campagne : et n'ai-je pas conclu un marché 

1 . Nous avons cru bien (aire de laisser aussi à ce aui-noui sa forme proven - 
f;ale. Mais si nous pouvions san» inconvénient placer des mots féminins ii 
cMJté de Mais d'amie, il nous était impossible de no pas dire mon Mantel. 
bien que ce pseudonyme soit appliqué à une femme. La singularité de ces 
sornoms est, pour le traducteur des tniubadours, une source d'embarras 
quelque peu puérils : c'est unic[uement au goût qu'il appartient de décider. 
C'est ainsi que nous laisserons Mantel au maaculin dans les traductions, 
mais nous le traiterons comme un nom de temiue dans notre texte. 

S. En pareil cas, lu nature de ces intrigues dispense de supposeï', comme 
BartHch l'a (ait pour Peire fidsl, qu'il s'ajïit de femmes pai-entes l'une de 
l'autre, (v. Pcii-e Vulo.h IJ^ik-r, p. xlix>. 
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« plus avantageux que si je m'étais séparé d'elfe le cœuc 
« irrité'? » 

Le dernier couplet de la chanson, où Miraval fait l'éloge 
de ta marquise de Minerve, semble en effet prouver qu'il est 
libre de s'adresser désormais à une autre dame : 

« Tout ce qui vaut par la jeunesse et par un rare mérite, 
« la marquise de Minerve le relève encore ici-bas : si bien 
« qu'il en est peu parmi nous dont la valeur ne grandisse'. » 

L'envoi de la pièce, que nous citions plus haut avec le 
passage de VHûtoire Liltéraire qui s'y rapporte, mérite toute 
notre attention ; en voici le sens, selon nous : 

« Maù d'amie, où que j'aille', vous êtes au bout de mon 
« chant et Miraval est en votre pouvoir : mais je ne veux pas 
« que vous perdiez l'anneau '. u 

De cette fin il ressort que. pour n'être plus tenu de ne 
s'adresser qu'à Maig d'amie, Miraval ne lui en réserve pas 
moins une place dans ses vers et ne renonce pas à l'aimer ; 
et cela, en vertu de quelque accord mystérieux, dont l'anneau 
auquel le dernier vers (ait allusion est sans doute le gage, 
gage sinon d'amour, du moins d'amitié, que la dame doit 
conserver'. Et nous verrons en eflet le nom de Mais d'amie 
reparaître régulièrement à la Tm des chansons qui vont suivre. 

Prétendre retrouver dans le détail les péripéties de telles 
intrigues serait puéril : les textes que nous invoquons nous 
autorisent du moins à admettre, dans l'ensemble, ce qui vient 
d'être dit. 

1. V, 11 ;«). V. le texte dans P. O. p. 235. 

2. V. .M ôfi. Rm-heKiid.' (I;r. iiV.i .Icniiii'. I«>UP res « vers, un texte fautif, 
au niuiiis fil 'i ctutnijl-, .N'iitis les rélaliliiiMinK U'ia cju'ils smit dans C 
(r7«, \"): 

Toi t/ii<nit es df jurvn 
e dv rie prrtz ralen 
ten 1(1 mar'iuex' adei-x 
dt- Menerba my-xos ; 
si '{tt'u pauc entre non 
non pueja soi ealers. 

3. c. k. à. Quelle que soît la nouvelle dame à qui j'adrcasc mes hommages. 
i. V. fil-ei. P. O. p. 237. ' 

5. L'usage d'ëchan^tor der-, auneans ou d'aulre,' objets symboliques était ti*s 
répandu entre amants. 
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Malgré le dire des razos, il ne semble pas que la vicomtesse de 
Miaerve' ait exercé une grande influence sur l'esprit du poète. 
Les chansons de Miraval ne mentionnent pas son nom en dehors 
du passage dont nous venons de parler. Tout au moins, en 
l'état actuel des textes, rien de plus précis ne peut être affirmé 
sur ce point. Rappelons seulement que le château de Minerve 
était dans la région que Miraval connaissait bien et que le 
troubadour put facilement se trouver à un moment donné 
parmi les adorateurs de la vicomtesse*. 

Mais il dut célébrer longtemps Jfflû d'amie et Manlel à la 
(ois, se disant toujours le vassal de l'une et tâchant, par ses 
flatteries, de gagner les bonnes grâces de Vautre. Dans les 
chansons dont nous allons nous entretenir (elles se placent 
assez naturellement entre la pièce « S'ieu en ehantar soven » et 
celle où nous verrons, à côté du nom de Manlel, apparaître 
un nouveau nom de femme), le poète parle de Mais d'amie 
d'un ton tour à tour conflant ou découragé, lui reprochant 
volontiers de lui enlever la faveur des autres dames ; quant à 
Manlel, c'est toujours avec une respectueuse admiration qu'il 
s'adresse à elle. On remarquera, dans les envois des chansons 
suivantes, la persistance des mêmes sentiments envers ces 
deux femmes et l'analogie frappante des expressions employées 
pour les traduire. 

La pièce « Amors me fat chanlar et esbaudir » se termine ainsi : 

1, Et non de la marquise de Minerve (cette ioe.iactitude dans la mention 
du titre n'a aucune importance). L'ne marquise de Minerve, peutH^tre la 
même dont il est question dans Miraval, est citée dans une pièce de tiiraut 
de Bonipil : n Quand cci le doits temps venir. » Selon M. Kolsen {Guiraul 
ron Bornelk, der Meàter der Trobadors, p. 18), la pièce devrait être attribuée 
plutôt à'Guilhem Augier. 

3. L'auteur des raios nous apprend que la vicomtesse de Minerve n'avait 
pas, comme les autres femmes à qui Miraval eut affaire, de mensonge et de 
perfidie à se reprocher et que. pour cela, elle n'avait elle-même souffert 
aucune iicrSdic des autres. Quant au nom exact de cette vicomtesse de 
Minerve, la raio donne Gent k'aquia. Rien ne s'oppose à ce qu'elle fût la 
femme de cet Esquieu de Minerve qui nous est connu, et dont on a parlé plus 
haut, et non de Guilhem de Minerve, puisqu'en 1191 ce dernier avait pour 
femme Rixovende de Termes (v. HIat. Lang., viii. 412), C'est en effet, sinon 
à c«tle époque, du moins peu après, nous le verrons, que peuvent se placer 
les faits dont noua parlons. 
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u Noble dame, en quelque lieu que j'aie déjà porté mes hom- 
« mages, je veux que vous teniez MIraval en votre pouvoir et 
« que vous figuriez dans mes chansons avant mes autres 
amies. » 

H Mais d'amie, quoique vous m'ayez irrité le cœur, je vous 
H ai si bien gardé Miraval, que vous le possédez et que moi 
H j'y ai gagné des ennemies. » 

« Manlel, je vous vois si bien rehaussé d'esprit, de mérite, 
t( de beauté, de jeunesse, que maintes dames, je le sais, en 
« éprouvent du dépit'. » 

Dans la chanson « Tuif silh quem van demandan », après ses 
plaintes habituelles, et que le ton même des envois ne permet 
d'appliquer qu'à Mait d'amie, il conclut : 

« Maù d'amie, on devrait bien dispenser également les biens 
* et les maux : or pour vous sont la joie, l'estime et le proât, 
« et je n'ai pour moi que courroux et cruels sentiments. » 

« Mantel, vous êtes plus qu'impérial : car il n'y a rien de 
a faux en vous, ni or, ni agrafe, ni doublure, ni collet : et c'en 
« est assez pour fournir un sujet de chanson'. » 

Le ton change dans la pièce « Ben aai que per aventura ». 
Cette fois, Miraval parait satisfait et, selon son habitude en 
pareil cas, il affecte le mystère en parlant de son bonheur : 

« Pour toutes mes épreuves et pour ma souffrance, pour 
« mon long désir et mon émoi, j'obtiens maintenant réparation, 
« je le vois, de celle qui m'a maintes fois effrayé. Que vaut 
« l'amour, si l'on n'en retire quelque mal ? Pour moi, à la 

1. V. 36-44. V. le Uxte dans P. O., p. 227. Remarquons que le premier 
de ces envois explique bien le aena des derniers vers de la pièce » S'ieu en 
chantai- sofn » cités plus haut. 

2. Mai[3] d'amie, loi bea eU mais 
degr' [om] partir cominah : 

mas ros n'aoeti lo gaug et prêts el pro, 
pl ieu non ai ma* ir' e corfelho. 
Maalelk, plus qu'enperials 
es, qu'en eoë non ali) rr-nfaU, 
or ni tesselh, ni fonda nipeno : 

ni mais ni nu-yns non ™ce P«r ™*''- V. 19-56 (C f 77 v"). 
Le sens du dernier vers est douteux. Mais de quelque fa^on qu'on le tra- 
duise, l'intention de l'envoi reste claire. 
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a jalousie et au tourment qu'il tne causa, à l'anxieux dési 
j'éprouvai, je dois à présent d'être doublement joyeux. 

« Si quelque autre adorateur s'obstine à supplier ma 
« de l'aimer et de lui accorder un baiser, sa conduite n'< 
« juste ni raisonnable, puisqu'elle se contente de mon an 
« car les autres ne savent pas ce que je sais et ce qui m 
« lui adresser cinq cents merci : puisque tout i'honnei 
« pour moi, qu'importe si tel lou veut se couvrir de hon 

L'envoi adressé à Mais d'amie se ressent de ces dispos 
moins mélancoliques : 

« Mais d'amie, vous faites preuve de mérite et de raisi 
« vous montrant jalouse de ma célébrité : car jamais M 
« ne voulut vous abandonner. » 

« Mantel, qui partagerait également vos belles manières 
« rait en munir cent dames*. » 

1. Tôt ma maltrait e l'endura, 

ri lonc desirier e l'esma;/, 

conosc qu'era m'adreitwu 
sit/i que m'a donal mai/nt esglay. 
Que eal amors, s'om mal non trai/? 
Que la giloîi' el turmens 
qu'ieu n'aie, e l'angaor/sao» tattni 
me fan doblamena eaiausii: 



S'auir' entendeire s'atura, 
preyan midons que l'an nil baij, 

tort ifai e desmesura, 
[menire que de m'amor s'apay]. 
Quilh non sabon ao que ieu say, 
don ieu li ren merces cinc cens ; 

cui cal sUfols se oot aunir ? 

V. 9-16 et 25-32 (C f* 78 r*). 
vers 28 nous adoptons la leçon de A (v. Sludj. m. p. 131) et de I (f! 
préférence à celle de C (qucllia dautramor nos.) 
2. Mais d'amie, prêts nos es e sens, 

si oolets mos enaniimens : 
qu'âne Miraealk nous eolc falhîr. 

Mantel, qui partis enqalmens 
rostres adregt captenemens 
cent douas on [pogra] garnir. V. 49-54 (même : 
dernier vers nous substituons ^oyra (que donne A) itpograts, que don 
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Ces deux envois disent assez qu'au moment où Miraval écri- 
vait celle chanson, il était, ou se croyait vu d'un œil plus 
[avorable par .Vais d'umic, sans renoncer pour cela k exalter 
en termes hyperboliques tes mérites de Mautel. 

Mais voici un nouvel accès de découragement dans la pièce 
« Pus ogiian nom raie exUus. » Le troubadour y parle avec 
amertume des torts de Mais d'amie à son endroit, lui reprochant 
ironiquement de donner un air d'honnêteté k tout ce qu'elle 
fait et de charger habilement celui qui l'aime du poids des 
fautes qu'elle commet : 

« Je vois bien qu'un amant brouillon, méchant, violent et 
« grossier est plus aimé et mieux accueilli qu'un amant droit, 
« et j'en suis peiné. Un tel langage me vaudra d'être blâmé. 
« je le sais : mais le nombre des dupés est si grand que, si l'on 
« vient à débattre où à discuter ce point, je serai bien surpris 
« si notre parti (celui des dupes) ne l'emporte pas. m 

« Savez-vous pourquoi je me tourne, farouche, contre les 
« femmes volages? Ma dame m'a congédié, et, en fait de torts, 
« je ne connais que les siens. Mais je crains d'être moi-même 
fi incriminé à ce sujet : car elle sait donner un air de vérité 
« à tout ce qu'elle me dit, au lieu que ma droiture à moi se 
« trouve réduite à néant, tant elle est hardie dans la dispute '. b 

1. Bfn rnnosr ijuj> drui: mcurliiis, 

fnU,engn-s e deschauju'l; 

ija'us adrrit^, pur que m'rs i/rifii. 
K ijunr I) die serai ti'orniionnt^ : 

maa tans ni a d'enjiinal:, 
que si ian sort: peleifi ni contenu, 
lipm. nwnirefh sil nosira parti no rens. 

Snbeti per qucm torn psquius 

rneoairn las ramiairHit 

De ma doaa auifaiditi, 

ri en aisso tem. n'ester encoipat; : 

car tôt me sembla rertat: 
quant elhnm dit:, et mieu» dretjs es niens, 
tant es gaillnrti lo sieus ra:onamens. V. 9 24 (C f* 80 r'). 
Au vera 22. doub substituons la, leçon de It (f* 86 b) à celle de C qui donne : 
mas tôt aqtto me ressembla rertnt: : avec ce texte, le vers est trop long de 
trois syllabes, et d'ailleurs mas ne lie pas bien le sens. 
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Malgré ces griefs, il se soumet encore, et, après avoir payé 
son ordinaire tribut d'éloges à Mantd en disant : 

« Hantel, on ne vit jamais nulle part d'équipement meilleur 
« que vous, ni dont on put être plus fier' », il ajoute : 

« Belle Mais d'amie, quoique vous soyez mal disposée à mon 
« égard, Miraval est toujours en votre pouvoir '. » 

La chanson « D'mnor es tôt: mos wsnrien yi est la dernière 
où nous trouvions le nom de Mais d'amie. Elle oilre cet intérêt 
particulier, de faire probablement allusion à la durée des rela- 
tions entre Miraval et cette femme. De l'extrait que nous allons 
en donner, il semble ressortir que cette intrigue durait au moins 
depuis cinq ans, quand une autre dame, par de perfides 
manœuvres, brouilla ou tenta de brouiller le troubadour et 
Mais d'amie. On remarquera que Miraval, à la fin de la pièce, 
a l'air de solliciter la médiation d'un tiers*. Cet arbitre n'est 
autre que Pastoret, celui-là même en qui nous avons cru recon- 
naître Baimon-Rogier de Béziers. Mantel est encore louée dans 
un des envois : 

H Je ne demanderais pas mieux que d'être aimable avec elle : 
« mais elle me laisse dans une situation trop embarrassante. 
« Et pourtant, comme si tout edt été pour le mieux, j'ai folâtré 
« à son sujet durant cinq années entières; mais une dam'e per- 
« fide, fausse, que Dieu maudisse ! a provoqué entre nous ce 
« désaccord, qui, depuis, m'a fait souvent verser des larmes 
« amères. » 

« Mais d'amie, que Dieu bénisse qui veut que vous soyez 
« mon amie, et si jamais je vous ai fait plaisir et honneur, je 
« vous en ferai encore cent fois plus si vous y consentez. » 

H Celui qui aurait un tel Mantel serait cru sans peine 
« partout où il dirait qu'il ne l'a conquis ni par or ni par 



1. Manlelh, ros et:; lo micUter garnimeas 

ni plus nnratx qu'anr.fos de nulhas grnx (v. 53-54, même 
ma). Par le nuit gnmimnns, Miraval joue (incfiTO sur le nom de Mantel. 
8. Belh Mais d'aiiùc, siberu m'eti niuloolens, 

de Miroralh os roairel mandamens (v. 55-56 iiiflme jiis). 



3. Ou, peut-être, de 
ANMiAoa. Raimoa de Miravat, 



d'être déjà intefveDu. 
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« argent, mais bien par amour, par mérite et par sens'. 

« Pastorel, ne cessez pas — et qu'à ce prix Dieu vous donne 
« d'être heureux en amour — de montrer à ma dame comme 
« il lui sied bien de savoir occuper Iranchement Miraval'. » 

« Chansonnette, va trouver ma dame au plus vite : car elle 
« maintient le mérite et règne en jeunesse', n 

1. 11 est bien clair qu'il s'agit eDCore dans cet envoi de la daine à qui 
Miraval applique le nom de Mantcl : il joue seulement ici sur ee nom, comme 
il l'a fait' dans plusieurs autres envois déj& cités et traduits plus baut, notam- 
ment dans celui de Tug silh quem. nan demandun. Trompé par ces passages, 
le critique de VHUtoùc Littéraire (xvii, 466) a écrit gravement : « Sem- 
blable à beaucoup d'auti-es poètes, Miraval n'oublie pas de se vanter lui- 
même. Plusieurs fois, dans les envois de ses pièces, il s'adresse à son manteau, 
emblème de l'aisance que lui ont proeui-ée ses talents. » Suit une traduction 
nécessairement inexacte de cet envoi même. 11 ressort trop évidemment àe» 
passages que nous avons cités qne Manict désigne une femme, pour que nous 
nons attardions plus longtemps & cette question. 

2. Cette expression, qui se retrouve d'ailleurs à peu près exactement dans 
une autre chanson de Miraval (Scl/t rui ioi/s tanh ni ckantar sap, v. 52. v. 
chap. III. 3), signifie sans doute qne la dame devrait être fière d'exercer sur 
Miraval la suzeraineté, d'ailleurs imaginaire, que le poète lui offi-c si souvent, 
en d'autres termes, d'avoir ce dernier pour amant. 

3. De ganif H fora plajentierti 
mns trop mi ten en gran error. 
Pcro per semblait de[t] melhor 
n'ni ieit iogat rinc ans entiers; 

mas una diina mendia, 
fatsa, que Dieas la maldia, 
mes entre nos aqaest dcstorbamen, 
don matnktas eets n'ai pueijs plorat i/i-eiiiiien. 
Mais d'amie, Dieus benesia 
qui eol qaem siat; amia, 
e s'ieus aifag placer ni onramen, 
enquer,siusplat2, ofaraiper un cen. 
Manielh qui aital n'auria 
* ben er creguti, on qu'a dia, 

qu'une nol conquesper aur ni per argen. 
mas per ealor, e per prêts e per sen. 
Pastoret, nous taissetx min, 
si Dieus eos don ioi/ d'amia, 
qu'a ma dona no mostret^ eum l'es gen 
si Mirar.alh sap tener franehamen. 
Chanaonfita, rea mtdons eni corren, 
qu'illi mante preti, c ivnhn en iorrn (v. 41-62. C f 79 r*. 
An vers 44. C donne (ogaat, que nous corrigeons en iogat avec ADIMRTf. 
— Au vers 53, nous substituons nauria (leçon de A) à nabria (leçon de C) ; 
au vers M, on (A) à quaU (C) : au vers 57, laisseti (A) à lauxi (C). 
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La pièce « Selh que de chantar s'entremet » fait peut-être suite 
à la chanson précédente. 

Après quelques considérations générales sur l'amour et les 
médisants, le troubadour proteste avec énergie contre une 
tentative faite pour lui enlever sa dame', et prend à témoin 
son Pastoret que sa patience ne peut aller plus loin'. Mais 
d'amie n'est pas nommée, il est vrai : mais il se peut néan- 
moins que l'ensemble de la pièce la concerne. Ce qui nous 
porte à le croire, c'est le ton significatif de l'envol adressé à 
Mantel. On remarquera en effet que, s'il contient un éloge 
de cette dernière, le biais que prend Miraval pour la louer 
semble impliquer un blâme à l'adresse d'une autre femme : 

« Mantel, » dit-il « vous n'êtes pas fait de perse, ni de saie, 
«. mais de valeur et de beauté vraie', a 

Or c'est le nom de Mais d'amie que nous avons toujours 
rencontré à côté de celui de Mantel. 

Le second envol renferme également un éloge k double sens : 
c'est à la lois un comfrfiment pour Raimon VI et un blâme 
indirect pour un autre personnage, peut-être celui-là même 
dont Miraval se plaint plus haut, probablement quelque rival 
trop puissant pour que le troubadour ose l'attaquer en face : 

« Que Dieu sauve mon Audiart et sa joyeuse cour : car il 
« maintient l'honneur, en dépit de qui le ravale^. » 

Voilà ce que le texte de Miraval nous fournit sur cette 
Mais d'amie, qui occupa si longtemps son esprit. 

1. Diena co/onda l'anel ei det 

ab que lam cuget forstraire 

selh qu vn renias gualiaire! (v. 30-32 ; C P 79 V). 
H Que Dieu confonde l'anneau et le doigt avec lequel il crut me 1& dérober, 
celui dont l'événement a, montré qu'il n'était qu'un trompeur, u 

2. Quar, fe que dey mon Pattoret, 

nom sert' estiers cei/aire 

yu'ieu pogues o sqffrir gaaire. (v. 36-38. même ma), 
a Car autrement il me semble, par la foi que je doia & mou Pastoret, qu'il 
ne me aérait guère possible de m'y résigner, u 

3. Mantel, non etx de preiaet ni de saga 

nia» de calor e de beuiat ceraya (v. 43-44. mâme ma). 
Miraval, ici encore, joue aur le nom de Mantel. Saga : étoffe groesiëre. 

4. V. 45-46. V. p. W. n. I. 
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La dernière chanson que nous venons de mentionner 
annonce-t-elle le dénoùment de l'intrigue? Est-ce à ce moment 
que survint la rupture? Peut-être, puisque nous ne trouvons 
pas d'autre mention de Mais d'amie dans les pièces qui nous 
restent du troubadour. Mais nous ne saurions nous prononcer 
formellement'. 

Quant à Mantel, son tour vint aussi sans doute de lasser 
la constance de Miraval. et c'est la pièce « Loncttempt ai avutz 
cossiriert » qui nous en donne la preuve : on voit par les 
envois de cette chanson que le poète, fatigué de célébrer en 
vain une dame, probablement d'un rang élevé, qui acceptait 
ses hommages sans les reconnaître par des faveurs, finit par 
s'adresser à une autre, Azalals de Boissezon : une nouvelle 
intrigue se noue dès lors. 

fl Chanson, tu feras sur le champ ton premier voyage vers 
« Madame Azalaîs : car, si tu veux ensuite te rendre ailleurs, 
« tu n'en auras que plus de charme, n 

« Madame, Miraval s'est placé sous votre suzeraineté, ainsi 
« que mon amour, et, si vous voulez le conserver, il vous 
« suffit d'un collier pour sauve-garde*. » 

n Mantel, si j'ai agi follement en choisissant parmi les plus 
« belles celle dont le mérite est le plus précieux, je ne vois 
« pas pourquoi j'en souffrirais'. » 

1. La chanstin « Sini /os de mon rbantar parten ii fait allusion à une 
rupture, tin voici les derniers vers : 

E pas ma domnn s ten tan car 

Qu'aiiirc ni me no col sufnr, 

ntresaim cwe/A leu car tenir, 

que licijs et nuiras desempar. (C. f 84 v*. M. G. 1120). 
« Et puisque ma dame ne met à un si haut prix qu'elle ne veut souffrir ni 
moi ni nul autre, je veu.^ niui aussi m'estimer à une valeur telle que je 
renonce à elle et aux autres, u La formule n'est pas maladroite, notona-le 
en passant. Mais rien dans cette chanson ne prouve positivement qu'elle 
s'applique \ Mais-d'amie. 

2. Il s'agit encore, bien entendu, d'un de ces gages symboliques qui attes- 
taient l'empire plus ou moins effectif exercé par une dame sur son poète senant. 

3. Chanao, ion premier riatj'e 
faras ras N'Aialais de cors, 

r si pucys cols anar alhors, 
mielhs en seras d'agradage. 
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Le moment est venu de rapprocher ce que les razos nous 
disent de ce que le texte de Miraval nous a appris. Cette longue 
suite de citations, assez monotone, nous en convenons, était 
pourtant nécessaire à l'intelligence de ce que nous allons dire 
sur l'identité de Maù d'amie et de Maniel. Qui le poète a-t-il 
chanté sous ces pseudonymes ? C'est r^ que nous allons recher- 
cher; après quoi, nous essaierons de déterminer l'époque à 
laquelle appartient le groupe de chansons adressées à ces deux 
femmes. 

Voici, d'après les razos, les incidents auxquels se rattachent 
quelques-unes des pièces dont nous venons de parler'. 

Miraval s'était épris d'une dame du Carcasses, connue sous 
le nom de « Loba h (la Louve), fille de Rairnon de Pennautier 
et femme d'un riche et puissant seigneur « parier » du château 
de Cabaret'. Très belle, et d'ailleurs très désireuse de plaire, 
la dame comptait parmi ses adorateurs tous les seigneurs de 
la contrée, notamment le comte de Foix, Beriran de Saissac, 
Peire-Rogier de Mirepoix, Aimeric de Montréal, et aussi le trou- 
badour Peire Vidal, qui lit souvent de la Louve le sujet de ses 
chansons. Raimon de Miraval se distinguait par son ardeur à 
la servir, et, comme son talent de poète taisait de lui un 
prôneur à ménager, la Louve le retenait par des promesses : 
elle lui avait même accordé un baiser. En réalité, la dame le 



Donut tiii cuativ aenhorat'jc ' 
s'm mes Miraealh « m'amarx' 
c nous hi cnl plus gardardor», 
mas an cordoaper guidagyc. 
Mantel, s'iea aifagfolatge 
f/Har ai chausit en las gensors 
rcl' en rut mats [rai In] ralors. 

Il tort en peniai dampiuitge. (V, 49 à 60. d'apriis 
C l' Ti t' iwuir les deux pi'cniiers envois ; d'aprJ;s E (f* 35 a) p<nir' 1p dernier, 
([ue ee ms. est seul i. donnei-). Au v, 50 Nu^ulaii est donné par I (f 70 r*) ; 
C et E ont dolai/ et rfo/ii-i', r[ui ne donnent aucun sens. Au v. 59, E donne ; 
En cela i/ae mais eot p., leçon évidemment fautive, 

1. V. le texte de la pi'eiuiëre t-aio k l'appendice i. 

2. M. Cliabaneau (Biogr., p. tt5 n. i>) a expliqué d'où provient l'eri-cur de 
dom Vaisselle ([ui iHist. Lang., t. vi. p. 163) appelle la Louve Estefonia et 
en tait la temme et non la Utle du seijçueur de Pennautier. 
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trompait et n'aimait que le comte de Foîx, dont elle avait fait 
son amant attitré. Celte liaison était connue de tous dans le 
Carcasses et, ajoute l'auteur de la razo, « la Louve en était 
déconsidérée et ne trouvait plus d'amis ni d'amies; car, dans 
ce pays, l'on regardait comme morte toute dame qui faisait ton 
amarU d'un puisiant seigneur'. » MIraval apprit l'intrigue de la 
Louve et du comte de Foix, qui venait d'inspirer à Paire Vidal 
une chanson peu flatteuse pour la dame*. Son premier mou- 
vement fut de l'attaquer à son tour. Mais il se ravisa et se dit 
qu'il valait mieux ruser avec celle qui l'avait trompé : et il 
affecta de la défendre contre les attaques que lui valait la 
découverte de cette liaison coupable. A celte nouvelle, la Louve, 
qui redoutait fort de se faire un ennemi de Miraval, se mépre- 
nant sur les intentions du troubadour, le manda auprès d'elle 
et le remercia de ce qu'il venait ainsi à son aide. La raso donne 
le détail de cette entrevue et prête à la dame un assez 
long discours où elle justifie sa conduite auprès de Miraval'. 
Nous sommes en plein roman, et la précision même du récit 
suffirait à nous mettre en défiance : mais il faut convenir que 
ce discours, tout imaginaire qu'il est, constitue, à lui seul, un 
curieux document, et s'il fallait, lui aidant, retrouver le carac- 
tère de cette singulière héroïne, l'on dirait, après l'avoir lu, 
qu'elle ne manquait assurément ni de cynisme tranquille, ni 
de subtilité, ni d'ironie discrète. Les paroles de la Louve révèlent 
chez l'auteur de la razo, à qui la paternité en revient toute, un 
vrai talent de conteur et une. psychologie non banale : aussi 
nous y arrélons-nous un instant : 
« Miraval, dit la Louve, à trarerx ses larmex, (le détail n"est-il 

1. La. formule est curieuse. Millot dit là-dessus (ii. 399) : » On ne peut 
gatre s'expliquer cette opinion qu'à la. honte des grands seigncui'a, dont il 
f&llait que les moeurs fussent extrêmement décriées, h Sa i-éflexiim n'est pas 
sans fondement. Cet état de l'opiniun publique à l'égard des ^Tands, qui se 
découvre naïvement dans la phrase du biographe, est à retenir. Ajoutons, qu'en 
la circonstance, l'opinion publique n'avait pas tort de s'eflaroucher, la répu- 
tation de Itaimon-Rogier de Foix laissant fort à désirer. 

2. La chanson « Estât ai gran m;o » (la deuiième dans l'i^ition de K. 
Bartsch). — La ra:o de Miraval cite inesaetement le premier ver». 

3. V. le texte-à l'appendice i, rn.-n i. 
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pas joli?) si jamais j'ai eu mérite et honneur, amis et 
amies, si jamais j'ai été célébrée et prisée au loin et près, si 
jamais j'ai possédé savoir et courtoisie, c'est grâce k vous que 
tout cela m'est advenu, c'est de vous que je le tiens. El si je 
ne vous ai pas accordé en amour tout ce que vous vouliez, 
ne croyez pas qu'une autre passion m'en empêchât ; non : 
c'était un passage d'une de vos chansons où vous dites : 

Boaa donipna nos dcu d'anior ycqair ; 
E pos tan/ai qu'ax amor s'abandona. 
No s'en coch ni massa non o tir : 
Que moins en tal toUfait^, quil dcasa^ona'. 

Or, mon dessein était de vous satisfaire dans les conditions 
les plus flatteuses, pour que vous regardiez ce plaisir comme 
plus précieux : voilà pourquoi je ne voulais pas me hâter ; 
ainsi il n'y a pas plus de deux ans et cinq mois que je vous 
retins en vous donnant un baiser, comme vous le dites en 
votre chanson : 

Passai so ciat/ mes e dui tin 

Maintenant je vois bien que vous ne voulez pas m'abandonner 
à cause du blâme faux et mensonger que mes ennemis et mes 
ennemies ont fait peser sur moi, Aussi je vous déclare que, 
puisque vous me défendez contre tous, je renonce pour vous 
à tout autre amour, et je vous donne mon cœur et mon corps 
pour en disposer à votre gré; je me remets entièrement à 
votre discrétion et en vos mains et je vous prie de me défendre 
de voire mieux. » Miraval tout joyeux reçut le don de la 
Louve et, longtemps, il obtint d'elle tout ce qu'il voulut. » Mais, 
selon la raro„ Miraval s'était déjà épris d'une autre femme, la 
marquise de Minerve ; aussi rompit-il avec la Louve, et cette 
rupture lui inspira la chanson « S'ieu en chanlar socph. » 
Voilà ce que nous dit la razo. On le voit, les noms de .Vain 

1. Amors nuffai chantar et esbaudir v. 15-18. {cf. P. O. 226). 

2. Passade inexactement cité de la chanson « Enquer non a guairf » où 

l'on lit (vers 49) : 

Passât son cinc mes o dui an 
'/n'el/in me lene n son coman, 
mais ben leu non ofeti ftaûan. (M. G. 1108). 
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d'amie et de Mantel ne s'y trouvent pas. Mais les passages aux- 
quels la razo iait allusion, ou plutôt, sur lesquels elle esl 
bâtie, appartiennent aux chansons où figurent ces deux femmes. 
En outre, la marquise de Minerve y est mentionnée : c'est donc 
bien, en partie du moins, an groupe de chansons étudié plus 
haut que l'auteur de la rozn applique ce qu'il dit de la Louve 
de Pennautier cl de la manjuise de Minerve. Or, on peut main- 
tenant voir sur quels points les données de la iiizo et les faits 
qui ressorlent des chansons de Miraval se rapprochent ou 
dillèrent. 

Il parait établi par ces chansons, conformément à ce que dit 
la ra:o, que Miraval aima ou célébra longtemps une (enime 
qui d'abord ne répondit guère à ses sentiments, mais qui 
entretint dans la suite des relations plus étroites avec le trou- 
badour. 11 semble bien qu'une sorte de compromis soit inter- 
venu qui, à un moment donné, régla la conduite de l'un et de 
l'autre : la chanson « S'ieu en chanlar wcen » dit assez clai- 
rement qu'ils restèrent liés d'amitié, mais reprirent chacun 
leur liberté. En outre, nous l'avons vu, Miraval dut remplir 
auprès de la dame, non seulement le rôle d'un amant, mais 
celui d'un défenseur, et nombreuses sont les allusions qu'il 
tait aux bruits fâcheux qui courent sur le compte de ,tf«ï» d'amie. 
Sans doute les développements sur les médisants et les brouil- 
lons, qui lâchent de semer la discorde entre les amants, en se 
faisant l'écho de tous les propos malveillants, sont en quelque 
sorte obligés, en vertu des traditions de la poésie provençale, 
et perdent par là de leur valeur. Mais les tirades de ce genre 
sont trop nombreuses dans les chansons de Miraval pour qu'on 
ne doive pas en tenir compte. 

Mais là s'arrête la concordance entre la razo et le texte du 
poète : la razo paraît attribuer â la marquise de Minerve plus 
d'action sur l'esprit de Miraval (ju'elle n'en exerça sans doute, 
puisqu'on ne trouve son nom qu'une fois dans ses poésies'. 
En outre, et surtout, la razo ne dit rien de la femme que 



1. Tout au moins les t'Iomcnts nous nianqiicnl-ils |miui- | 
lUc fui-cnt les relalioiiH du troubadour avec i^ette ilaine. 
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Miraval désigne sous le nom de Maiitcl, et qui, nous J'av 
vu, tint une place considérable sinon dans sa vie, du mi 
dans ses vers. Il nous reste donc à répondre à celte doi 
question : quelle était la femme que Miraval célébrait sou 
nom dé Mais d'amie ? qui était Manlei ? 

Pouvons- nous identifier Mais d'amie avec ia Louve 
Fennautier, conrme les rapprochements que nous venon; 
faire nous y invitent ? 

D'abord, l'existence d'une lemme ayant porté ce surr 
n'est pas douteuse : les poésies de Pelre Vidal, qui fu 
contemporain de Miraval l'attestent'. 0»e la Louve fût 
Carcasses, c'est ce qui ressort également de l'ensemble 
pièces de Peire Vidal consacrées à cette dame'. Enfin 
chanson au moins du même Peire Vidal semble confln 
ce qui nous est dit sur l'intrigue de la Louve avec le co 
de Foix dans la razo de Miraval : c'est la pièce « Estât ai g 
sazo »*, que Peire Vidal écrivit quand il se décida à roni 
détinilivement avec celle dont l'amour l'avait si longtei 
possédé. En voici le passage essentiel* : 

« Car je suis k ce point courroucé envers celle qui s'est i 
(( comportée à mon égard : en etiet pour un comte roiM 
« m'a donné congé ; on voit bien que c'est une louve, 
« elle s'est attachée à un eomte et elle quitte un empereur 
« l'a célébrée dans le monde entier : mais qui ment ne dit 
« la vérité*. » 

1. La n Loba » est nommée daos les chanBoas 2, S, 9, 36 de Peire V 
(éd. K. Bartach), mais d'autres aussi se rapportent à elle. 

2. V. notamment la strophe iv de la chanson « Mos cors s'alrgr'e .iVsy'i 
(BartBch n' 8). 

3. N*8 dans l'édition de Bai'tsch. 
i. V. 41 à 45. 

5, Bempcr que Loba en. — Peire Vidal veut sans doute dire par là qu 
dame est d'un carautèi-e indépendant et suit son instinct librement, sans ( 
sulter ses intérêts. L'empei-eur, c'est Peire Vidal lui-même, qui se nomme a 
par allusion k la femme qu'il avait épousée à Chypi* etdont on lui avait 
pour le railler, qu'elle était la nièce del'enipei-eurdeConstantinople. Quan 
dernier vers, d'un tour quekjue |ieu énigmatique (Mas qui men no nu 
ncr), il donne à entendre sans doute que les éloges jusque-là décernés 
l'eire Vidal k la Louve étaient sans fondement : l'amant évincé se venge 
ce mot avec aussi peu de délicatesse que d'habileté. 
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Ce passage prouve bien que la femme du Carcasses conoue 
sous le nom de Loba el célébrée dans les chansons de Peire 
Vidal avait eu une intrigue avec un comte, celui que le poète 
appelle « un Comte ros », altusion précise, qui donne à ce 
témoignage une grande autorité, et dont on regrette toutefois 
de ne pouvoir tirer parti pour retrouver l'identité de l'amanl 
ainsi désigné. Est-ce un comte de Foix, comme le veut la razo 
de Miraval ? 

Les personnages à qui Peire Vidal pouvait appliquer alors 
ce titre de comte sont en petit nombre'. Il n'y a guère, dans 
cette région, que ceux de Toulouse, de Foix et de Coraminges. 
En écartant le comte de Comminges, qu'on ne trouve nulle 
part mêlé aux aventures de Peire Vidal ou de Raimon de 
Miraval, il nous reste à choisir entre le comte de Foix et celui 
de Toulouse. Or, si rien ne le prouve formellement, rien ne 
s'oppose à ce que ce soit le premier que Peire Vidal ait voulu 
désigner dans sa chanson. On peut donc admettre que le récit 
de la razo repose sur un fondement réel et qu'un comte de 
Foix avait été le héros de cette aventure. 

Mais de quel comte de Foix s'agil-il? Selon M. Chabaneau' 
c'est probablement de Rogier Rernart II, fils de Raimon-Rogiér, 
(ju'il est (jnestion dans la razo de Miraval, et l'auteur, en 
l'appelant comte de Foix, lui donne par avance le titre qu'il 
devait porter plus tard. A vrai dire, le détail importerait assez 
peu. Mais Rogier Bernarl II porta ce titre dès 1202 : à cette 
date, à l'occasion de son mariage avec Ermesscn de Castelbon. 
son père, Raimon-Rogier, établit son fils comte et la femme 
de son (ils comtesse*. Nous croyons plutôt qu'il s'agit de 
son père, et cela pour deux raisons. Tout d'abord la tradition 
qui fait d'un certain personnage, connu sous le nom de Loup 
de Foix, un bâtard que Raimon-Rogier aurait ou de ta Louve 
de Pennautier, n'est peut-être pas sans (ondement'. Il est 

1. Xoiis wminips. selon BaH«h, vers l'an 1200 : Hartsih ne donne pas d<; 
date précine ]>i>iir i«ttc chanson, mais ce c|uil dit lii's cliansiins i|u'il plat-t^ 
avant eeUe-li, noua ramène à [wii \i\-i-* il cfttc d.ilc, 

2. Biogr. p. 67, n. 2. 

3. Hlil. Jj'n.j. VI. 187. 

4. Hist. Lnn^.yi. 564. 
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certain que Loup de Foix, que l'on trouve sous les armes 
1219, pouvait fort bien être né vers 1200, c'est à dire à l'époi 
des aventures que nous étudions. D'autre part, il n'est 
moins certain que ce Loup est un bâtard de Raimon-Rogiei 
non de Rogier Bernart II'. En second lieu ne peut-on s': 
puyer — bien que ceci soit une présomption plutôt qu'i 
preuve — sur la réputation bien établie de Raimon-Ro^ 
de Foix, qui se rendit célèbre en son temps par ses mœ 
dépravées et qu'on serait par suite peu surpris de trou 
au premier plan dans ces intrigues galantes*? En sonimcj 
l'on rapproche les biograpliies et les razos de Peire Vida 
de Raimon de Miraval de leurs poésies, on peut admettre q 
dans son fond, l'intrigue où ces troubadours tigurent k c 
d'un comte de Foix et de lu Louve n'est pas purem 
imaginaire, et que très probablement la femme ainsi nomn 
et Mais d'amie n'étaient qu'une seule et même personne'. 

11 serait curieux de rechercher l'origine du nom même 
Loba. Aucun passage du texte de Peire Vidal. — la se 
source authentique où nous puissions puiser sur ce point, 
ne nous renseigne à cet égard'. En tout cas l'explicat 
qu'on a voulu en donner' n'est sûrement pas la vraie. Oi 
prétendu que le nom de Loba serait pris dans le sens défa' 
rable et bien connu de lupa, servant à désigner une tem 
de mauvaise vie, et que la Louve de Pennautier aurait 

1. V. lactc cxciii au t. vui do VHisL Lanfi-, aclc de 1229 où Hogicr I 
nart 11 appelle Loup son Ubre. 

2. V. p. 67, n. a. 

3. Encoi-e une fois œla n"jiiipiique pas le moins du monde que nous adn 
lions dtins le diHnit l'exactitude de ees récits. Les excentricités de Peire Vi 
k Cabaret notamment, sont du domaine de la fantaisie pure. V. là-det 
Novati dans Romunia. xxi. 78. 

4. Le passage cité plus tiaut de la chanson « Estât ai 'jran xaso u ; rr j 
par que Loba es u ne peut nous ôtre d'aucun aecoui-s, puisque c'est a[ 
avoir été évincé que J'eire Vidal semble vouloir interppétet- le nom mém< 
Loba dans un sens défavorable. Nous en dirons autant des vers 43 et 44 
la cbanson « Amor, près siii de ta liera « qui, selon Bartsch (Peire Via 
Liedcr p. lvi) font allusion au nom de Loin. 

5. V. un article do M. Doublet dans le Bulletin de In Sociétt: aiièi/m 
des sciencox, Icttras et arts. ^'ol. v. j>age 67. 
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son surnom à ses mœurs peu recommandables : cette opinion 
est insoutenable, puisque Peire Vidal appelle la dame « na 
Loba » non pas seulement dans les pièces où il se plaint 
d'elle, mais aussi dans celles où il célèbre ses mérites et lui déclare 
son amour : ce qu'il n'eût pas fait évidemment si le terme Loba 
lui avait paru pouvoir être pris dans un sens injurieux'. Nous 
considérons, pour notre part, ce problème comme insoluble. 

En revanche, il n'est peut-être pas impossible d'établir 
l'identité de la Louve. Etait-elle réellement la lemme d'un 
des seigneurs de Cabaret, comme l'affirment les biographes? 
La raso qui a trait k la Louve donne le nom de son père, 
Raimon de Pennautier, mais ne dit pas expressément duquel 
des deux coseigneurs de Cabaret qui nous sont connus, 
Jordan et Peire-Rogier, elle était la femme. Cependant la qua- 
trième razo — dont la fin est relative à la chanson a Bcu aial 
mesieUgien » — désignant une autre dame, Brunessen, comme 
la femme de Peire-Rogier, on en conclut que l'auteur des 
razot parle de la Louve comme de la femme de Jordan de 
Cabaret. 

La lA)ba ou Mais d'amie, était-elle la lille de Raimon de 
Pennautier'? Rien ne nous l'apprend positivement. Tout 
au plus peut-on dire que ce personnage, historiquement 
connu, appartient bien à l'époque où nous sommes et que 
Pennautier se trouve dans une région toute voisine de Cabaret'. 
Nous connaissons, par certains actes, le nom d'un frère de 

1, 11 n'eût pu écrit aloi« par ex. dans la chanson » Tart mi ceiran nwi 
amie en Tohan (v. S et su.), « Ah ! dame Loba! paice que je ne vous com- 
temple pas, je voua pleure des yeux et du cœur, je soupire après vous, quand 
je songe i votre corps gracieux, à votre doux parler et à votre cher sourire,, 
etc (V. Bartsch. Peirc Vidais Lieder. n* 36). 

2. Dana le aernient des chevaliers des viixinitè» de Bézicrs et Car<^ssoiino 
en laveur du Bis du vicomte Uogier II <mai 1191) (Hiat. Z.«/i,7., t. viii,c.4n) 
figure un « Arnaudus Hainiondî de Podionauterio m ; parmi les autres clieva 
liers se trouvent précisément, à c'Vté de Deiti-an de ^aissac et de Bernât de 
Miraval, Peire Kogicr et Joi-dan de Cabaret ; deux autres personnages de la 
même famille et de la même époque nous sont connus : Peire (frère de 
Raimon) et Galart de Pennautier. (V. l'acte de mars 1202 dans VHist. 
Long., t. VIII, p. 473). 

'i. Pennautier se trouve dans It; canton de Carcassonne !Oue»ll. 
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ce Raimon, mais non celui des enfants qu'il pouvait avoir. 
Quant à Jordan de Cabaret, il est certain qu'il eut au moins 
deux femmes Orbna et Mabilia, et il ne serait pas impossible, 
d'après certains témoignages, qu'Orbria, la première en date, eût 
été répudiée par son mari. C'est peut-être cette Orbria qui était 
ta célèbre Louve de Pennaulier, la fille de Raimon de Pennautier, 
la Loba de Peire Vidal, ta Mais d'amie de Miraval'. 

Le texte de Miraval ne contient pour ainsi dire aucun détail 
permettant de reconnaître la femme qu'il a chantée sous le 
nom de Mantel. Si l'on veut bien se reporter aux divers 
. passages cités plus haut (les seuls où ce nom figure) on voit 
qu'il ne s'y trouve aucune allusion précise à la condition de cette 
dame. La plupart de ces envois sont conçus selon le mode 
élogieux et banal cher aux troubadours, et de ces protesta- 
tions de dévoûment, de ces louanges hyperboliques sur la 
beauté où l'esprit de Mantel, rien k conclure. 

Nous remarquerons cependant, à défaut d'observation plus 
précise, que, dans toutes les chansons consacrées à Mantel, le ton 
du poète reste constamment respectueux; il est assurément 
moins familier avec elle qu'avec Mail d'amie; peut-être peut- 
on en déduire que la condition de Mantel était supérieure à 
celle de sa rivale', et que son rang ne permettait pas à Miraval 
de se départir de ce ton humble et courtois'. La seule allusion 

1. V. les Wmoignagea en question dans VHUt. Lang. t. vu. p. 385 et t. viii. 
p. 336. Du premier passai ootammeot, il ressort que 1* Jordan h tenuit 
tanqnam oxorem » Mabilia du cirant d'Orbria. — L'hypothèse d'un divorce 
motivé par l'inconduite de sa femme n'aurait rien d'inadmissible après tout 
ce qui a été dit plus haut : la coïncidence est au moins curieuse — 2* qu'il 
éponsa cette Mabilia « tempore quo erat (aiditus contra Montisfortis comi- 
tcm ipse Jordanus », c'est-à-dire à une époque postérieure aux aventures 
dont le récit vient d'être fait. Par suite, Orbria pouvait bien être encore sa 
femme à l'époque de ces aventures — 3* que cette Mabilia était fille d'Aruant 
d'Aragon (et non du seigneur de Pennautier). Si l'une des femmes de Jordan 
était réellement lafllledeRaitnoD de Pennautier, ce pouvait donc être Orbria. 

2. On pense bien que nous ne donnons pas à ce mot un sens << Racinien. » 

3. On a bien vu par les citations faites plus haut le parti que le trouba- 
dour pouvait tirer du nom de Mantel et les traits plus ou moins heureux que 
ce nom lui inspirait : mais il est bien évident que la nature même du 
pseudonyme adopté par te poète ne peut ici- noua fournir aucune indication 
sur la personue ainsi désignée. 
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à retenir, comme moins vague que les autres, se trouve dans 
l'envoi de la cbanson « Enquer non a guaire ». Rappetons-eo 
les termes : 

« Loyal, je tiens dorénavant Mlraval et mon chant de mon 
« Mantel, et je soupire de n'être pas en sa présence, si grand 
« est mon désir de le voir : aussi ne tarderai-je guère à me 
« rendre auprès de mon Audiart. » 

Puisque le nom d'Axidiarl s'applique sûrement à Raimon VI, 
il est permis de penser, en s'appuyant sur ce passage, que le 
nom de Manlel désigne une grande dame de l'entourage du 
comte de Toulouse, soit une femme du comte, soit une prin- 
cesse de sa famille. Si notre hypothèse est juste, le rang de 
la dame expliquerait le ton que prend toujours Miraval pour 
parler d'elle. On sait d'ailleurs que la tradition courtoise 
autorisait tout poète ii célébrer avec le même enthousiasme 
toute dame, pour si haut placée qu'elle fût, et le caractère en 
quelque sorte tout odiciel des rapports que Miraval paraît 
avoir eus avec Mantel n'aurai! rien qui pût contrarier notre 
hypothèse. Quant à préciser davantage et à désigner nommé- 
ment celle des princesses ayant figuré ii la lin du xii* siècle 
à la cour de Toulouse" qui peut être identifiée avec Manlel, 
nous croyons qu'il faut y renoncer. 

1. La difficulté provient de ce que Ituiiunn VI se remaria à plusieurs 
l'éprise!! à la fin du xu' siècle dajis l'espace de quelques années. Après 
Ermessea de Pelet (morte en 1176) et dont, vu les dates, il ne saurait Être 
question ici, Raimon VI épousa Béatrtx. sœur du vicomte de Béziers, 
Rogier II ; il la répudia dans la suite : cette séparation devait être un fait 
accompli en 1193; il épousa eu ti'oisiëmes noces la filie du duc de Chypre, 
qu'il répudia aussi vers 1196 ; sa quatrième femme fut Jeanne d'Angleterre 
qu'il épousa en octobre 1196 et qui mourut en septembre 1199. Quant à 
Leonur d'Aragon, sa cinquième femme, il ne l'épousa qu'à unedatc sucement 
postérieure aux faits dont il s'agit (v. sur les divers mariages de Raimon VI 
la note x du t. vu de VHist. Lanij.). On pourrait être tenté de voir Béatrix 
de Béziers dans Mantel^ l'origine même de cette princesse permettant de 
croire que Miraval put la connaître plus facilement que les autres. Mais 
il faudrait admettre, i. cause des dates des chansons, que Miraval ait 
continué de la célébrer après son divorce, ce qui, après tout, n'a rien d'im- 
possible. On pourrait aussi songer à la célèbre Azalaîs de Toulouse, vicom- 
tesse de Béziers, sœur de Raimon VI, et protectrice officielle des poètes du 
temps : mais, s'il faut voir Raimon -Rogier, son fils, dans Paaloret, il n'est 
pas possible de lui appliquer le pseudonyme de Mantel, puisqu'elle meurt \ 
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Quelle conclusion pouvons-nous lirer de ce premier ' et dou- 
ble' épisode de la vie galante de Miraval? Il semble bien que 
cette intrigue, dont la châtelaine de Cabaret occupe le centre, 
où gravitent autour de sa personne grands seigneurs et trou- 
badours, qui procure aux uns de nouvelles victoires, inspire 
aux autres de nouvelies chansons, où Peire Vidal fait le fou. 
Raimon de Miraval le mystérieux, tandis que. de son côté et à 
sa façon « Baimon-Rogier de Foix s'amuse «, — échappe, avec 
ses incidents suggestifs et variés, it la banalité ordinaire des 
histoires d'amour dont, trop souvent, nous entretiennent les 
poètes provençaux, et qui, maintes fois n'existent, peut-on 
dire, que sur le papier. C'est parmi ces dernières qu'il faut 
ranger l'histoire des rapports de Miraval et de Maiitel, d'oii ne 
se dégage rien qui ne soit parfaitement banal. Mais ce qui, 
dans celte aventure, concerne -tfnw d'amicesl d'un autre intérêt. 
Il ne s'agit plus lit seulement d'un thème à variations cour- 
toises : c'est bien un épisode authentique, dont les acteurs 
nous sont presque tous connus, une page curieuse à ajouter 
définitivement à l'histoire des mœurs du temps, 

Si, dans un autre sens, l'on cherchait à retrouver quelque 
trait du caractère moral de notre poète a l'aide de cette aven- 
ture, peut-être en garderait-on une impression assez fâcheuse. 
Ce troubadour, célébrant les mérites d'une femme dont il 
connaît les exploits galants, uniquement pour conserver sa 
faveur, joue un rôle étrange, convenons-en. Si l'on allègue 
que les exagérations de style habituelles à la littérature pro- 

l'époque i>u son fils entre en scène et que les deux noms âgureat en m6mi> 
temps dans cinq chansons. — EnBn rappelons qu'une fllle natui'cllc de 
Raimon V, nommée India, — mariée en 1203 à Gutllabert de Lautree, et, en 
secondes noces, en 1206 à Bernart Jordan, seigneur de l'Isle- Jourdain, pouvait, 
elle aussi, se trouvera la cour de Toulouse vers l'époque dont il s'agit. — 
Nous donnons cette longue liste pour justifier ce que nous disions, à savoir, 
qu'à l'aide de l'unique et faible indice que nous fournit le texte de Miraval, 
il est bien difficile de se prononcer avec certitude entre tant de noms ; et tout 
cela, bien entendu, en admettant l'interprétation que nous avons donnée du 
passage en question. 

1. Nous entendons : le premier de ceux qui nous sont assez bien connus. 

2. Nous ne revenons pas sur ce qui u<meerne la vicomtesse de Minerve, 
l'unique mention que Miraval en fait ne comportant aucune réflexion. 
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veaçale et, aussi, l'âge de Miraval k cette époque, nous défen- 
dent de prendre trop au sérieux toutes ces intrigues, nous 
rappellerons que le troubadour en s'applaudissant — à bon 
droit ou non, peu importe — d'avoir pris en cette circonstance 
une telle attitude', nous a mis lui-même en défiance. Heureu- 
sement pour les grandes dames de Languedoc, la suzeraineté 
qu'elles exerçaient sur le château de Miraval n'était qu'imagi- 
naire : sans quoi, elles nous eussent paru assez peu difficiles 
d'en avoir si volontiers accepté l'hommage. 

Vers quelle époque faut-il placer les chansons où figurent 
Maù d'amie, la vicomtesse de Minerve et Mantel ? Daler avec 
précision chacune de ces chansons est manifestement impossible. 
Nous avons indiqué, au cours de cette étude, dans quel ordre 
approximatif elles paraissent avoir été écrites'. Entre quelles 
dates peut-on les circonscrire ? 

Elles ne renferment aucun nom authentique de personnage 
historique en dehors de celui qui s'applique à Raimon VI. Or 
Miraval devait sans doute appliquer ce nom au comte de Tou- 
louse avant son avènement, c'est-à-dire avant 1194 : ce détail 
ne peut donc nous être d'une grande utilité. 

Le nom de Pattorel figure aussi dans quelques-unes de ces 
pièces. S'il est vrai, comme nous avons lâché de l'établir dans 
le chapitre précédent, que ce nom désigne Raimon-Rogier, le 
jeune vicomte de Béziers, c'est aux environs de l'an 1200 qu'il 
faut rapporter quelques-unes au moins des chansons dont il 
s'agit, puisque c'est en 1199 seulement que, parvenu à l'âge de 
quatorze ans, Raimon-Rogier est émancipé : dès lors le rang 
qu'il occupe officiellement et son âge lui permettent de jouer son 
rdie dans la société qui l'entoure. A ce compte, celles des chan- 
sons que nous venons d'étudier où l'asloret est nommé, sont 

1. Relire 1» cbuason : S'iea en rhaniar soeen. 

2. Rappelons quelles sont ces pièces et l'ordre dans lequel elles nous ont 
paru se succéder : S'a dreg fos chantar» graxit.i — Tôt quan fa: de be 
ni die — Ara m'agr'opa que m'uùis ~ Enquer non a guaire — S'ieu en 
ckaniar tooen — Amort mefai chantar et eabaudir — Tug sUh guem eau 
demandan — Ben gai que per aeentura — Pas oguan nom cale e»tiut — 
D'atnar et tots mot cossiriers — Selk que de chantar s'entremet — Loues 
temps ai aeuLs cotsiriers. 
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nécessMirement les dernières en date. Or ii se trouve qu'il en 
est ainsi ou peu s'en faut, en admettant l'ordre que nous avons 
proposé pour ces pièces'. D'autre part, un passage de la chanson 
« ffamor est totz mos cossiriers » semble indiquer que les aven- 
tures de Miraval avec Mais d'amie et Mantel ont duré déjà « cinq 
ans entiers '. » Or deux autres chansons se rapportant aux mêmes 
faits nous ont paru être postérieures à celle-là, et de plus nous ne 
sommes pas sûrs d'avoir conservé ou reconnu tout ce que Miraval 
a pu écrire de chansons au sujet de cette intrigue. Cela étant, 
on peut conclure que, des chansons composées par Miraval en 
l'honneur de Mais d'amie, incidemment de la vicomtesse de 
Minerve, et de Mantel, celles ([ui nous sont restées se ratlachent 
à une période de sept k huit ans, dont l'année 1200 marquerait 
à peu près le centre. Ainsi nous placerions les douze chansons 
dont il s'agit entre les années 1196 et 1204 approximativement. 
S'arrêter à cette conclusion, c'est admettre que ridentification de 
Pastoret avec Raimon-Rogîer de Béziers est certaine ; or nous 
avons cru bien faire de ne la donner que comme vraisemblable. 
Mais voici qui nous met, croyons-nous, sur un terrain plus ferme. 
Si nous rapprochons ces dates, provisoirement admises, de 
celles — plus faciles à déterminer* — où se placent les 

1. Précisons : ta dernière des chansons relatives à Mats d'amie et & 
Mantel (Lonca temps ai aruti coaairiers) ne fait pas mention de Pastoret; 
maie cela ne veut pas dire nécessairement qu'elle n'ait pas été écrite du 
vivant de ce personnage. Quant à celles où figure Pastoret, toutes (sauf une) 
nous ont paru se placer en effet plus naturellement, et, d'après leur contenu, 
aprËa telles où il n'est pas nommé. Ce sont : Ben sai que per aeentura — 
Pus oguan nom raie esfias — D'amor es tots mos cossiriers — Selh que de 
ckantar s'entremet. Quant à la pièce « Ara m'agr'opa que m'aiîis » notons 
que l'éloge qui y est fait de Pastoret n'implique nullement qu'il joue déjà 
un rôle actif dans les intrigues dont il s'agit r « Pastoret, maints puissants 
barons vous en veulent beaucoup : car vous les rabaissez tandis que vous 
faites monter votre vaillance. » Y a-t-il là rien qui ne puisse s'appliquer à 
un prince tout jeune encore, k qui le poète, en bon courtisan, décerne des 
éloges auxquels la jeunesse même de celui qui les regoit doit donner pins de 
prii ? Qu'on ne dise pas que la formule est exagérée en parlant d'un enfant : 
les exagérations de style, surtout en matière de louanges, ne sont pas le fait 
«xclusif des poètes provençaux. 

2. V. p. 97. 

3. Les poésies de l'eirc Vidal renferment plus d'allusions à des faits his- 
toriques que celles de Miraval. 

Andkadd. flatmon de Miravat. S 
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pièces do Peire Vidal qui ont trait ;i la Louve de Pennautier,. 
nous constaterons qu'elles concordent à peu près : Bartsch, 
dans son introduction à l'édition de Peire Vidal ', place 
avec beaucoup de vraisemblance de H89 â 1194 environ les 
chansons où il est fait mention de la Loba ; et, s'il n'assigne 
pas de date précise à celle' qui marque la rupture de Peire 
Vidal avec la Loba, à la suite de l'aventure dont le comte de 
Foix fut le héros, ce qu'il en dit permet de la placer entre les 
années 1195 et 1200*. Ce que nous savons des relations de 
Miraval avec Mais d'amie ou la Louve de Pennautier nous 
autorise à considérer quelques-unes des chansons la concernant 
comme antérieures à la découverte de sa liaison avec le comte 
de Foix. et les autres comme immédiatement postérieures. Il y 
aurait donc une concordance assez exacte entre les dates des 
chansons.de Peire Vidal sur la Loba et celles de Miraval sur 
Mais d'amie. La question se ramène presque à savoir si l'on 
peut identifler Mais d'amie et lii Loba. Or c'est sur ce point 
qu'il nous a semblé pouvoir être le plus affînnatif. 

Nous conclurons donc que les chansons de Miraval à .Vaix 
d'amie, à la vicomtesse de Minerve et à Mantel, cl les avenlures 
qui les ont inspirées se placent entre les années 1196 et 1204 
environ. 

3. Azalais de Boissezon. 

La dernière chanson que nous avons rapp<'lée an sujet de 
Mantel nous autorise nettement ù placer Ici, comme faisant 
suite aux aventures dont le récit précède, ce que les poésies 
de Miraval nous apprennent sur ses relations avec une autre 
daine de son temps, dont le vrai nom est connu, non seulement 
par les razos, mais par les mentions qu'en a faites Miraval 
lui-même : Azalaïs de Boissezon. 

1. Pages xuii-XLVi et uv-lvii. Ses cnnelusionR -iir ce |wint ne sont pai*- 
indraiiV* par l'étude de Sigmuad Si;!i(>pf : lieitrage :iir Bùnjrophie iin'l :iir 
Chronologie ilcr Lh-dci- des Troub. P. Vidal (1887) p. 15 k 19. 

2. C'est la chaDsiiD Estât ai gian sa:;o, n* 2 de rwlitinn H;irtseh. 

3. V. ee que dous avons dit plus haut sar la datt p<>ssiblc di' la naissjinie 
de Loup de Foix, v. p. 107. 
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La seconde razo' prétend nous renseigner sur les circons- 
tances auxquelles se rattachent deux chansons : « Ar ab la 
forsa deh frey» » et « Entre dos colen sui pensins ». Il y est 
question de la nouvelle intrigue oit Miraval joue encore le 
rôle de dupe. Résumons le récit de la razo, que nous pouvons 
prendre cette fois pour point de départ, puisque c'est bien 
des mêmes personnages qu'il s'agit dans certaines chansons 
du troubadour. 

Hatmon avait oHerl ses hommages à une dame réputée 
alors dans la région de l'Albigeois pour sa beauté et son esprit, 
Azalals de Boissezon ', femme du seigneur de Lombers ', 
Bernart de Boissezon. Son talent et l'art qu'il possédait d'exalter 
dans ses vers, mieux que tout autre, le mérite des dames, 
lui avaient valu d'être bien accueilli'. Agréé comme poète 
servant, Miraval célébra Azalais, ainsi qu'il avait fait la Louve, 
et ses chants élogieux eurent pour efïet de piquer la curiosité 
des grands seigneurs de la contrée. Le vicomte de Béziers et 
le comte de Toulouse s'éprirent d'Azalaïs; mais le roi d'Aragon 
se montra le plus enflammé, et, séduit par le portrait que 
Miraval faisait de la dame, il fut pris d'un désir irrésistible 
de la voir : sur quoi, l'obligeant troubadour consacra un 
couplet de la chanson « Ar ab la forsa dels freys w à faire briller 
aux yeux du roi le bonheur qui l'attendait s'il venait à Lombers. 
Ce détail n'est guère d'accord avec ce qu'ajoute la razo : 

1. V. à rappeDdii;e i. ruio 2. 

2. Boissezon est actuellement une commune du canton de Mazaiiiet 
(arrond' de Castres), située à une faible distance de cette dernièi'e ville, 

3. Lombers, commune du canton de Héalmont (arrond' d'Atbi.) 

4. Notons que la, deu.vième rix^o reproduit pi'esquee.xaetement ce que lapi'c- 
mièrera;odisaitde/.uf/r(aui'ce point: comparez la preniièrerojo:^» Raimons 
de Miratals si l'amara mais que tôt: e la metin enana a son poder ab sas 
cansos et en contan... K la Loba, per lu t/ranpifls en que el l'aria meia 
e car conoissia qu'cl subia mcîls domna enanaar c dcxenansar de nul orne 
del mon. nia H sofriu sos prers... » avec la deuxième « K car ela conoissia 
que Miraeals H podia plus donar de preU qiw nul hom quefos, ni Jo moli 
alegra car ci qu'el l'antaen... E el lo enanset rnntaa e contan a sonpuder... " 
Un simple coup d'œîl jeté sur lea diverses raxos montre qu'on pouiTjiil 
multiplier ces rapprochements : cette répétition des mêmes formules est bien 
faite pour nous laisser sceptique à l'endroit des détails que les ra^os veulpnl 
préciB'>r. 
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« Donc le roi s'en vint en Albigeois à Lonibers, et Miraval y 
vint avec le roi, priant celui-ci de le servir auprès d'elle, » 
Mais, le roi d'Aragon s'empressa de plaider sa propre cause 
et la gagna aisément : « et elle lui permit de faire tout ce 
qu'il voudrait: si bien que. la nuit, le roi eut tout ce (ju'il 
voulut : et le lendemain la chose fut connue dans tout le 
château et dans tout l'entourage du roi. » Miraval, qui comptait 
sur rinterventioti du prince pour être payé de ses louanges, 
quitta Lombers, et, dans son dépit, composa sur cet incident 
la chanson « Entre don rolers nui pfsmts. a 

Il n'est pas nécessaire d'insister sur l'invraisemblable 
naïveté que ce récit prête â Miraval, et qui sufiirait à nous 
mettre en garde contre cette version. D'ailleurs, nous le 
verrons, les deux chansons auxquelles il est fait allusion ne 
cadrent guère (la deuxième surtout) avec les intentions que la 
razo attribue au troubadour. Pour cette fois, le commentateur 
ne paraît pas même avoir saisi le sens de ces vers, alors qu'il 
prétend nous dire à quelle occasion ils furent écrits. Mais, si 
nous ne pouvons admettre comme authentiques les détails 
qu'il nous donne, le fond de l'aventure n'est pas absolument 
imaginaire et le texte de Miraval peut nous renseigner sur 
certains points. 

Tout d'abord il est exact qu'une intrigue d'amour, dont 
Azalals de Itoissezon fut l'héroïne, attira à Lombers le roi 
d'Aragon, Pedro II, et Raimon de Miraval. La situation de 
Lombers. au cœur même de l'Albigeois, explique que le trou- 
, badour. — dont c'était là le pays d'origine, — et le monarque. 
— que ses relations avec les maisons de Toulouse et de 
Carcassonne appelaient souvent dans cette contrée, — aient 
pu s'y rencontrer auprès de la même femme. En outre, le 
témoignage du poète est formel, du moins en ce qui concerne 
le lieu où résidait Azalaïs*. 

Si le nom de celte femme ne nous est pas connu autrement 
que par la mention qu'en font Miraval et l'auteur des razos, 



1. Il iti'signe Lombers à deux reprises : dans « Ar ah ta forsn delafrei/B « 
(■tr. VI. * . 1) el dans : " Boijima ppr sirri-nton « (str. v, \ . 3). 
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(lu moins divers personnages portant les noms de Boissezon 
et de Lonibers se retrouvent-ils dans des documents authen- 
tiques. En particulier un Beruart de Boissezon de Lombers 
figure, dans un certain nombre de documents, dont le plus 
ancien date de 1156 et le dernier de 1202'. On le voit, si, 
conforniénient au dire de la razo, Azalaïs était bien la lemme 
de ce Bernart. celui-ci parait avoir appartenu sensiblement à 
la même génération que ftaimon de Miraval. Ajoutons que 
quelques uns des actes où figure ie nom de ce seigneur permetv 
tent de le considérer comme ayant joué un rôle assez important 
dans la région de l'Albigeois'. 

Cinq pièces de Miraval, — sans parler de la chanson « Loues- 
temps ai avul: cosxiriers ». que nous avons mentionnée à propos 
de Manlel. — font allusion à Azalaïs de Boissezon'; deux 
sont des sirventés. 11 est fort possible que, parmi ces pièces, 
il s'en trouve qui soient du même temps que les dernières 
des chansons adressées à Manlel: avant de rompre avec celle-ci, 

1. Ce qui Ile veul pas dire qu'il n'ait pas vécu au-delà do œtte date. Un 
BemarduR di' Itoisscdun est garant dans la vente du château de Brusque parle 
vicomte do. Bruniquel Â liaimon Trencavol (juin 1156) (Hixl. Lanf). r. 1197). 
l'n BcrnnnliiH de Bnisadonc flfture dans un niénioire tic redevances, non daté, 
mais qui ne pput ûti-e postérieur il 1159 (v. Teulel. Lai/rtlfs. n°159). Bcrnai- 
dus de Bi)jssii7ii de I-<>mber» est témoin dans un jn-tf de juillet IISj (Hlst. 
La/iff. t. viii. 385}. Hernart de Boissezon est ai'liiti-e diuis un art'anKenienl 
intéressant l^igier II (mars 1194) (v. Hiai. Laiii/. vi. 153}. Enfin, Bcrnadut; 
de Boissodon est parmi les (garants d'un ui-tc de mais ViC^ (v. Hisi. Lang. 
VIII. ilA). OutM (« Bernart, nous tniuvons:enl]88, un l'outiu8deBoi."cadonu 
{Hi«t. Lantf. viii. 386j; en 1190, un Sicardus de Bnissadono (Hist. Lang. 
viii. 405). Ces deux personnap-s, que mm» retrouvons beaucoup plus tard, 
le premier dans un dotninient àc 1217 (Hist. I.iimj. viii. 1209), k second dans 
un aotc de 1260 {Hisi. Ltiiig. viii, 1162) avec la mention de l^imbors ajoutée 
au nom de Boissezon, sont peut-^ln' les fils de Bernart de Boisscron. Hemai'- 
<luons que lo nom de ee Bernart de Boissezon n'était pas ~ du moins à. nous en 
tenir an.\ pii^ces qui noua resitcnt de Miraval — fourni à l'auteur des raios 
par le texte du troubadour : il faut peut Otie admettre qu'une tradition 
orale reposant sur des souvenirs exaets l'avait transmis. C'est làune présomp- 
tion en Taveur du dire des iviox sur ce point particulier. 

2. Kn partii-ulier les actes de 1194 et de 1203 auxquels i-envoie la note 
précédente. 

3. Bien que le nom de Boissezon ou de Lombers ne figure pas toujours à 
ofUe d'Azalals. il parait bien que, dans toutes ces pièces, il s'agit de la, même 
personne. 
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Raimoii cherchait peuMtre déjïi il se ménager la faveur 
d'iinp aiilrc femme. 

S'il est évident que les cinq pièces tlont nous parlons se 
rattachetil k la même intrigue et ont dû paraître vers ta 
même époque, en revanche i) est assez difficile de dire, même 
approximativement, dans quel ordre elles furent composées : 
celui que nous allons proposer nous parait simplement 
acceptable. 

Nons serions assez disposé à voir dans la chanson « Knlre 
dm volera mi pessius . » non pas la conclusion de cette 
intrigue, mais, contrairement à ce que dit la ra:o, une 
des premières pièces inspirées à Miraval par .Azalaïs de 
Boissezon. 

Sans doute celte chanson renferme plus d'une allusion aux 
déboires tlu troubadour ; les strophes m et fv notamment 
prouvent que Miraval est encore sous l'impression de (pielque 
insuccès' : mais il est bien évident que, s'it se plaint, ce n'est 
pas d'.^zalals, ainsi que la seconde partie de la pièce le prouve 
surabondamment : 

« Itabaissc qui voudra son mérite, puisque l'honneur de ma 
« dame monte et croît : ia rose et le glaïeul embellissent quand 
« revient l'éié, et ma dame, elle, est de saisoti toute l'année. 
B Elle sait en effet relever ses charmes avec d'agréables maniè- 
« res et de gracieux dehors, (]ui rehaussent son prix et sa 
« conduite. » 

a Pour elle j'aime les sources et les ruisseaux, les bois et 
n les vergers, les plaines et les haies, les dames, les vaillants 
fi et les lâches, ies sages, les fous et les niais de la libre 
« contrée qui l'environne ; et ma pensée est tellement tournée 
fl de ce côté qu'il ne me semble pas qu'il existe d'autre 
« (erre, ni d'autres gens, n 

n Madame Azalaïs de Boissezon rend son mérile meilleur 
« de bon qu'il était ; que Dieu perde qui ne lui sera pas 
« aimable, puisqu'elle lient si bien ses belles promesses. » 

n Mon noure.l amour m'ordonne de la servir de cette 

1. V. P. O. p. 234. 
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H nianiére : i-ar c'est à Miraval que sont établis tous les biens ' 
fl de l'Amour et tous ies aœords sincères*, m 

Le dernier envoi ne niontre-l-il pas clairement que la chan- 
son se rapporte aux débuts de celte intrigue? Enfin, si, coninie 
le prétend la nco, le poète écrit ces vers dans un accès de 
dépit conti'ft la dame de Boissezon, il faut avouer qu'il n'y 
paratt guère. 

Des quatre autres pièces, trois semblent destinées à faire 
connaître la beauté d'Azalais ; dans l'autre, qui est probable- 
ment postérieure, le ton de Miravai est plutôt celui d'un amant 
intéressé et que gênent des rivaux. Encore est-il bon de noter 
que deux de ces pièces (« Fontiers, per mos emeigiuimem n et 
a Bayoud, per sirrentes ») ne sont pas spécialement consacrées 
ù Azalaïs ; elles appartiennent à ce genre de sirveniés auquel 
on a appliqué le nom de jogkrexc'. et la mention d'Azaiaîs 
n'est pas précisément — n'en déplaise à Miraval lui-même — 
ce qui les rend intéressantes. 

Dans le sirveniés adressé à Fornier, (;'est en passant qu'Azalaïs 
est nommée, en termes flatteurs, cela va de soi, mais sans que 
le troubadour perde de vue ce qu'il venait d'exprimer et qui 
concernait un tout autre objet : 

i( Si (Raimon lynit) vous demande voire sentiment, ami. 
« dites-lui sans vous troubler que vous êtes allé à Lombers 
« auprès de Madame Azala!s et ({u'elle est si avenante que sa 
« beauté rend sensés tes fous et les simples, et arrogants les 
« plus avisés'. » 

Voilà pour Raimon-Rogier de Foix '. 

1. \. ;W.-1. su. - V. Ir. li-.vl.-.l /'. O. :i:il .-1 2X,. \u V. -12 nous lisons, 
avM HClli'linNTrf, hosr.1 !■ rrr;iici-s. e, plus o phu/.i. alliltTatkiii daus I-; 
jtoftt (les It-iHiliadiiurs. Itixîlu-jiinlii jk' <liiiini' jMis \o iloi-nii'i- envoi qni nu m 
trouve que dans KVf w <lont \oii'î le t^-xtc : 

yoreC i,n,o,ii mi ximm 

Qu'ii-t si-rrii d'ailid ru.-; ; 
i/ri'" Miriirnlli pu Toi.; i:iliihtiiiwiis 
•lelu bp.i il'amur - d--t.i rmii/x .-orm.x, (i-l f Vi). 

2. V. 2* partît;, rliap. i. 3. 

;i. V. 41 et Htiiv. V, Withœtl : ,SV*yr. ./„,,/.. p. r»l. 
4. V. plus haut, p. 67. 
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Dans l'autre sirveotés, on l'a vu', c'est à ses amis de Cata- 
logne que Miraval vante les charmes d'Azalals : 

« Dites bien aux Catalans d'être sans inquiétude, Etayona : 
« car, en fait de courtoisie, ils peuvent trouver ii Lombers, dans 
« la personne de Madame Azalaïs. ce qu'il y a de plus aimable 
« et de plus précieux dans le monde entier*. » 

Quant au roi d'Aragon, c'est dans un passage de la chanson 
« Ar ab la forsa dels freys » que Miraval semble l'inviter, con- 
formément it ce que dit la razo, à venir se rendre compte des 
attraits de la dame : 

« Si le roi vient faire sa cour à Lombers, il en sera plus 
m joyeux pour toujours, et, pour si grand qu'il soit, son bonheur 
« en sera doublé : car ta courtoisie et la joie de la belle Azalaïs, 
« ses fraîches couleurs et ses blonds cheveux ravissent tout le 
« monde'. » 

Ce qui n'empêche pas le troubadour d'affirmer avec la der- 
nière énergie, dans la même pièce, son dévoûment k la personne 
d'Azalals. Ne va-t-il pas jusqu'à dire' qu'elle pourrait le 
« tondre » s'il lui en prenait fantaisie, sans qu'il songeât à se 
plaindre ni ii l'abandonner? Malgré ces protestations, la façon 
dont Miraval semble servir auprès des autres la renommée 
mondaine de la femme qu'il dit aimer est bien pour nous faire 
douter de la sincérité de ses sentiments. Rst-ce vraiment pour 
son compte qu'il agit? 

On le dirait pourtant, à lire la chanson n Selh mi iotjt Umh 
Ht chantai' lap. » Non seulement Miraval y parle en amant 
passionné, mais on entrevoit que d'autres adorateurs avaient 
été -mieux accueillis que lui à Lombers. Sans doute le jeune 
vicomte de Béziers et le roi d'Aragon n'avaient mis que trop 
d'empressement à répondre à son appel, et peut-être Kaimon 
regrettait-il d'avoir tant célébré la beauté d'Azalals. Le passage 
suivant, en eflet, ne dit-il pas clairement que. du pauvre che- 



1. V. plus haut. p. 70. 

2. Bayana, per sûrentes, v. 41-46. v. Withœft : Sire. Joyl. \t. .ïO. 

3. V. 41-48. V. le texte d&ns P. O. 227. 

4. V. 40. 
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valier-poète et de ses puissants rivaux, ce n'était pas le premier 
que la dame préférait? 

« Madame, ni Béziers ni Aragon ne vous vaudraient en 
« amour autant que ferait Miraval, si vous le preniez hautement 
fl sous votre protection ' . » 

Il faut croire qu'Azalaïs de Boissezon tolérait les assiduités 
du troubadour en faveur des louanges que ses vers lui don- 
naient, mais qu'elle rougissait peut-être de l'agréer publique- 
ment : ainsi s'expliquerait l'envoi que nous venons de citer. En 
tout cas, Miraval, lui, n'en prenait pas moins son r6le au 
sérieux et se regardait comme un concurrent avec qui l'on 
devait compter. On lit dans ta même chanson : 

« Si quelqu'un des barons me veut du mal, je déclare à 
n mon /tudiart que, en quelque Heu qu'il soit, je ne m'éloi- 
« gnerai jamais de sa seigneurie ni de sa tente', u 

Nous rapporterions volontiers ces mots à une rivalité entre 
les grands seigneurs que ta beauté d'Azalals avait attirés auprès 
d'elle et le troubadour qui l'avait exaltée dans ses vers : celui-ci, 
prudemment, ayant sans doute ses raisons pour le faire, se 
met sous la protection de Raimon VI. Il va plus loin : trop 
dévoué à la personne de son cher Audiarl pour pouvoir éprouver 
à son endroit le moindre sentiment de jalousie, il souhaite de voir 
son protecteur entrer en relations avec Azalaïs : c'est du moins 
de la sorte quenous interprétons les derniers vers de la pièce : 

« Car son mérite est si précieux et si rare, que je veux le 
« voir admis auprès de madame Azalais, et c'est à lui que 
« j'appartiendrai toute ma vie, après celle dont je ne veux pas 
H qu'on se moque*. » 



1. Dona, Beiers ni Araijon 

ad ops d'amar nous colria 
tan cuin Miraralhfaria, 
Si franchamen tenîats guarnit lo cap. V. 49-52 d'après 
C f 80 V (M. G. 1117). 

2. V. 53-56. V. plus hawl. p. i\, n. 5. 

3. O""'" es-JfO* pn-lj tan cn/-.t c bon 
• ab N'Asalais rttelk paria, 

e serai sieas tota eia, 
après sfflha que nn roi qu'on en ijap (v. 57-60). 
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Peut-être faut-il rattacher k la même intrigue la clianson 
« Ami cum es gensser pascon, » bien qu'Azalaîs n'y soit pas 
nommée. En ellel, elle est adressée k une femme dont le poète 
ne donne pas le nom, mais qui n'est pas la première à qui il 
ail offert ses hommages' ; en outre, l'envoi mentionne un roi 
d'Aragon : or la seule aventure d'amour où nous trouvions 
manifestement réunis les noms d'un roi d'Aragon et de Rainion 
de Miraval est celte dont AzalaTs de Boissezon fut l'héroine. 
L'envoi dont nous parlons concerne moins le roi que le trou- 
badour lui-même : ce dernier se donne comme un rival redou- 
table, et, bien que la pièce, dans son ensemble ne soit pas d'un 
amant satisfait, il se peut qu'il veuille défler, avec une fatuité 
qui ne serait pas pour nous surprendre, ceux qui le gênent 
dans ses visées amoureuses : 

« Chanson, hàte-toi d'aller dire au roi d'Aragon que je le 
H salue et que mon habileté l'emporte tellement sur celle des 
« autres amants, que je fais paraître grands les faibles mérites, 
« et que je fais valoir deux fois plus ceux qui sont déjà consi- 
« dérables'. » 

Malgré tout, il n'est pas évident que la pièce concerne Azalals : 
le fait nous paraît seulement probable. 

Il est impossible de n'être pas frappé du caractère que pré- 
sentent les quatre dernières pièces dont nous venons de parler 
(nous laissons de côté la chanson « Aisti cum ex gcmser pascors »). 
Il semble vraiment que Miraval soit officiellement chargé de 
répandre au loin le renom de beauté d'Azalaïs, et que cet 
amant vrai ou prétendu n'ait qu'un but : amener auprès d'elle 
le plus d'adorateurs possible. Le comte de Foix, le roi d'Aragon 
sont invités tour à tour à venir lui présenter leurs hommages, 
et si, plus tard, le troubadour se met lui-même sur les rangs, 
n'est-it pas prêt à céder le pas à son Audiarf? Qu'en conclure, 

1. On lit»u ver» 56 : qunU t/ur m'ni'rniinx ittui. 

2. Al rui d'Aroi/on riti decitrs, 

rhanso, diiir qu'iol natiit. 
e »ai tan aobr' autre drut, 
quels pnucxprett /ni senihliir yrans, 
i-h rifs/ni rahr dos tnns (v. eO-64, d après A., 
f 43. Stttdj, III. p. 120). 
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sinon (|ue, malgré tant de formules d'admiration et de dévoA- 
ment, malgré ces rivalités, peut-être imaginaires, il ne s'agit 
là, pour Miraval, que d'un simple motif k chansons courtoises, 
que d'une de ces passions de tète où se plaisait l'art des 
Provençaux. 

Nous voyons, en tout cas, par cet exemple que le troubadour 
était bien, au sens absolu du mot, le poète-servant de sa dame. 
Seul un état de mœurs assez libre pouvait autoriser cette atti- 
tude et permettre à un poêle de jouer ainsi, peut-être incon- 
sciemment d'ailleurs, le rôle d'un intermédiaire entre les 
seigneurs et les grandes dames'. Si, au contraire, Miraval 
parle bien en son nom et si, dans cette circonstance, le vieux 
troubadour n'a fait, comme le prétend la razo, que « tirer tes 
marrons du feu », force nous est de convenir qu'il se trouve, 
une fois de plus, en une assez fâcheuse posture. Mais nous 
pensons plutôt qu'une telle intrigue ne comportait aucun 
dénottment pour Miraval et que, malgré ce qu'atTirment les 
commentateurs, cette aventure fuiil pour lui comme tant d'au- 
tres, sans l'ombre d'un déchirement. 

C'est dire que nous restons sceptique en ce qui concerne le 
rôle joué k Ix)mbers par le roi d'Aragon d'après la même razo. 

Selon ïnistoire LUtêraire*, on trouverait pourtant un écho 
de ce dénoîlment scabreux dans certaines pièces de Miraval; 
le troubadour aurait écrit, pour se venger, plusieurs chansons 
oii jl prétendait que la dame de Boissezon s'était livrée pour 
de l'argent. C'est évidemment à la pièce « Chamoneta fiirai reii- 
ca(: » qu'Emeric-David fait allusion, puisqu'il en traduit les 
deux derniers vers en cet endroit. Il faut y joindre, selon nous, 
une pièce dont certains détails sont assez obscurs, mais qui 
parait bien se rapporter au même fait et qui tut probablement 
écrite après l'autre : c'est la chanson « Ben aial cortei essiem '. » 

La première est visiblement inspirée à Miraval par une 

1. Miraval ne va [las aiiani lutii qtie Dunifact; Calvo, qui, lui, su rend 
parfaitement compte ite ce i[ii'il tait dans la chanson « Enquer r<ib gai charte 
e attltiU. » V. les vers 2.">-;)2 ot 41-11 (|)age 55 dans l'édition Pelaez). 

2. T. XVII, p. 459. 

3. V. le texte dans M. G. 1098. 
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mésaventure plus pénible que les autres, â en juger par le 
ton extraordinairement violent qu'il y prend. Il s'agit bien, 
selon toute apparence, de quelque gros scandale. « H n'est 
bruit que de ce nouveau conquérant, » dit au début le trou- 
badour; et il ajoute ces mots significatiis : 

« Maintenant je sais que les pierres d'Alzonne se touchent, 
« puisque celui-là peut entrer le premier, qui donne le plus *. )i 

La suite est du même (ou : 

« C'est un méchant salaire que ma dame a reçu, puisque 
« par sa cupidité elle a perdu sa bonne renommée; si j'avais 
« su qu'elle fût venue dans un but intéressé, j'aurais pu la 
fl payer moi-même. » 

« Il vaudrait certes mieux pour elle qu'elle fût mon amante 
« sans en retirer aucun profit, et qu'elle n'eCit pas vendu sa 
« perfide treauté'. » 

Mais voici qui est plus dur encore : 

« Ah ! faux écu ! » s'écrie-t-il, m vous vous laissez fendre si 
« facilement, qu'on n'ose pas attendre le coup derrière vous'. » 

Puis, joignant la menace à l'outrage : 

« Je suis tout disposé à vous faire payer cela bien cher : 
« si jamais je vûus fis monter haut, je vous ferai descendre 
« bas désormais'. » 



1. Ar saL '/ne s tocan las peiiiia d'Ahona. 

pus premirr» pot iatitw aelh que mais rfono.V. 7-8 d'apK»» 
C. r 84 ; cf. M. G. 1103. — L'allusion nignifle que l«i femmes ont désormaiM 
perdu toute pudeur. Sur la It-gonde des Pierres d'Al/onne on de Nam-ouze, 
V. le mémoire du D' Noulet (Toulouse 1874 : t-^xtrait don Mi-ii\oiros de l'Acn- 
dimio do* sc'wnecs, inacripdona et beUen-Irttros de Timloiisr). 

2. Aeol soudiid' a inidons rcasenbuda , 
i/uar per arrr s'rs de bonprr/s mogiidi' ; 
que s'ii'ii saapcs fos per arer rpiiguda, 

ma soudfida ne pour' arer aruda (v. 21-24, ibid.) 



Ei ralijral mais enpcrdo/os ma dmda 

que safalstt bculat agncs rcndndn (v. 31-32, ibid.), 

Ai! fais esculz, tan leu ros laissai j/endiv, 

qu'ont de part ros non au^a eolp atendre (v. 37-38, ibid,). 

Aï ni ens it brn en ror a rarrendrr ; 

s'ica.i pufici «ut, bt'S cos/arui disscndrc(v. 39-40. ibid.l. 



DigmzedByGOOgle 



AZALAIS DE BOISSEZON lâ5 

Enûii l'envoi ne le cède nullement en brutalité à ce qui 
précède : 

« Chanson, va trouver mon Plus-Loyal et dis-lui que je sais 
« une dame k vendre'. » 

Quelle que soit t'aventure à laquelle se rapporte cette pièce, 
elle est d'un intérêt trop particulier pour que nous ne nous y 
arrêtions pas un instant. Une telle note est en effet bien rare 
dans les chansons des troubadours. Sans doute l'on trouve 
chez eux des traits de satire dirigés contre la femme : mais 
l'allusion personnelle k ce point blessante, l'insulte aussi 
grossièrement lancée, voilà qui est l'exception. Ainsi, cette 
poésie, oit les sentiments discrets et délicats sont si volontiers 
exaltés, est capable, à l'occasion, de se faire bassement inju- 
rieuse. Un troubadour, et un troubadour célèbre pour sa 
courtoisie, se conduisant comme un goujat I Retenons ce trait : 
il ne faut pas que la préciosité de Miraval nous fasse illusion 
sur la nature de ses sentiments intimes. Il se trahit ici : il y 
gagne, il est vrai, d'écrire avec un relief d'expression qui ne 
lui est pas habituel ; mais, quelle que soit la femme malmenée 
par lui, ce poète, qui met son art au service de ses rancunes 
d'amant, joue un rôle odieux*. 

Certains détails permettent de rattacher à cette pièce la 
chanson « Ben aial cartes nsiem » où Miraval parle encore 
d'une femme qui s'est laissé séduire par des présents. Il oflre 
ses vœux à une autre, — déjà dans la pièce précédente il 
avait pris cette attitude, peut-être par forfanterie', — mais il 
revient sur la faute commise'. Ce qu'il y a de piquant, c'est 

1. Chanson, eai t'en a mon Plia-lial rendre 

e diffuna li qu'ieu sai dona a cendre (v. 49-50, ibid.). Sur 
ce mystérieux Plus-Loijal (il se peut même que ce pseudonyme s'applique k 
une femme), v. la note 1 de la p. 35. 

2. Noua n'inatsteriona pas ainsi, si les Provençaux n'avaient prodigué, 
sur le chapitre de la courtoisie, les éplthètes les plus élogieuaes à Miraval. 

3. V. la strophe vi. d* M. G. 1103. 

4. cf. avec le 3' et le 5' couplets de la pièce « Chaïuoneta farai rencul: » 
les passages suivants de l'autre chanson : 

Adoncs mûri totz k 
e lornet amori en decii. 



DigmzedByGOOgle 



HAIMON DE HIRAVAL 

se félicite, au début de la chanson, de ce savoir 

)is qui, dit-il, (I toujours iui vient si bien en aide que, 

rrtté qu'il est, il chante, se divertit et plaisante, comme 

tait satislait'. » Nous avons vu ce qu'il fallait en 

r. 

là sans doute les pièces que le critique de l'Histoire 

lire avait en vue*. 

t-il les appliquer en etiet à Azalats de fiolssezon et au 

'Aragon ? 11 est certain que la première de ces deux 

: est relative à l'une des darnes que Miraval a célébrées 

liement pendant quelque temps'. Azalals est de ce 



pus domna près pela ni rossi : 
qu'aasai:; pot for d'autres pre^ei 
drut:, e serai mais d'onransa 
tois acers d'autra semblansa. 

Falhimens es e ras damnas peccaU, 
quan domna met luiatge 

Que per aeer trameiason messatge. 



Huei mais remanhai falhimens 
ah setha que falhena' aussi : 
qu'ieu sai de tal lo dreg traï 

on res no pot râler argena. (v. 9. à 18 et 37 à 40. 
d'après C fol. 84 r* ef. A/. G. 1098). 

Ben aial caries essiens, 
que tostempa m'aond' enaiasi 
qu'irais ckan e [m\ déport em ri, 
et atresti quan sui lau.-cru. (v. 1-4. ibiU.) 
t'oi de la cb&nBon est perdu. 

renvoie seulement à ta première : mais le rapgtroclicmunt que noua 
nous semble assez justifié. 

est ce qui ressort clairement du passai suivant : 

Maa no a'asauta de chansons, 

ans se ea de mi rancuran, 
que dits que trop la euelh leear en brada, 
e no ool easer tan tuenk mentauguda. (v, 27-30. c(. M. G. 
— On lit AUX vers 11 et 12 : 

Qaar no eueik ali nom de cornât: 

arer l'emperï dels Grifos (— des Grées). Mais il noua 
évident qu'il ne s'agit pas de la femme même de Miraval ; car bon 
! d'expressions contenues dans la chanson ne peuvent s'appliquer 
le dame courtisée par le troubadour. 
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nombre : mats rien ne prouve positivement que le troubadour 
fasse ici allusion à elle'. 

Ce qui paraît encore plus diUicile à admettre c'est que 
amant nouveau dont tout le monde parle', » ce rival d 
succès provoque la colère de Rairaon, soit réellement 
d'Aragon, Pedro II. Si ce dernier avait été le héros de 1 
ture, Miraval aurait-il pu se permettre à son adresse 
expression injurieuse que nous relevons dans sa cban 
Nous entrevoyons bien que Rairiion VI fut mêlé à 
intrigue et même qu'il n'eut pas lieu de s'en féliciter' : 
il est probable qu'Azalaïs de Boissezon n'est pas ta 
femme auprès de qui le comte de Toulouse et Miraval se 
rencontrés. 

Rien ne prouve, en somme, que les deux cha 
dont nous parlons soient relatives à Azalals de Boif 
et au roi d'.\ragon : la cliose est simplement possib 
ce qui concerne .\zalaïs, bien douteuse en ce qui cor 
Pedro II. 

Malgré l'incertitude où nous laisse l'étude de cet épisode, 
avons placé ici les réllexlons que coniportaienl ces pièces 
outre que l'asserliou de VHis(uiie Ullérnire nous y invitai 
caractère tout spécial ne nous permettait pas de les ] 
sous silence. 

Mais, si nous devons renoncer à retrouver les cir 
tances qui ont inspiré ces deux pièces au troubadour, il 
pas impossible de dater celles de ses chansons qui onl 



1. Si Ton était silr de connaître toutes les femmes c-lianttîcs par M 
la ciuestion se ramènerait presque k choisii- entre Mais d'amie et / 
ee qoe nous avons dit de Mantel au chapitre pi-écodent ne pornictt; 
de songer à elle dani) la circonstance pi-ésente. Mais n'oublions p 
plusieurs chansons de Miraval, relatives à des intrigues d'amour, ne ci 
nent aucun nom propre. 

2. Vers 5 de « Chansoni-tii farai rfnciii^. » 

3. Il est clair en elTet qu'il tant appliquer an rivnl lieui-eux (tu Iran 
rcxpression « colpil bmtturt a qui xe trouve au v. 44. 

4. V, les vers 3ri-36 : 

mus qiiar m Jla mon Aitdiort. 
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manifeslemeot à ses rapports avec Azalals de BoissezonV 
Nous avons dit plus haut qu'elles se plaçaient après celles 
où Miraval a célébré Maû d'amie et Mantel. Or il nous a paru 
que ces dernières pouvaient nous conduire à peu près jusqu'en 
l'année 1204. C'est donc vers celte époque que le troubadour 
a pu chanter pour la première fois Azalaîs de Boissezon. Les 
allusions it des personnages historiques que ces pièces renfer- 
ment s'accommoderaient d'ailleurs de cette date*. Quant à 
fixer la durée de cette intrigue, il n'y faut point songer. Il est 
cependant probable que les pièces qui s'y rattachent ne sont 
pas postérieures à l'année 1209, date de la première invasion 
des Croisés. Si. en tenant compte de ce fait qu'il ne nous 
reste, sur Azalaîs. qu'un assez petit nombre de chansons, on 
admet que les rapports de Miraval avec cette dame ne durèrent 
((ue deux ou trois ans', on peut placer ces chansons approxi- 
riiativemenl entre 1204 et 1207. 



1. Bîi|ipi'l()ns (|iril s'agit des sirventi'S : " Boi/ona per slrrcnles, « et 
(I Formera, per mon etisrnhnmens » — des l'Iiansons : ii Ar ah la forsa 
(frlsfrri/s o, u Hittre dos cotera sut peasius a, « Sel/i eut ii>ya tank ni chan- 
t"r sap II, ot. peiit'Hre, do la, chaDson n Aissi cum es ffensscr pascors. » 

2. On a vu le pôle joué dans ces aventures par le roi d'Aragon, Pedro II. 
Il ne peut ^tre question d'événements antérieura ou postérieure à son règne 
(1196-1213}. l.'n vic^umte de fiézJers y flgura aussi très probablement : ce ne 
)K^ut £tre que Itai mon -Rouler, puisqu'il s'agil d'un prince contemporain de 
i'edro 11 ; à la date que nous proposons (1204) Raimon-Kogier avait 20 ans : 
e'ivit dire que rien ne s'oppose à ce qu'il ait pria dès lors part aux intrigues 
galantes qui se nouaient dans l'Albigeois. KuRq Raimon VI de Toulouse, 
lUimon-Rogier de Knix et Alfnnso VllI de Castillc, qui figurent aussi dans 
les pièces consacrées & Azalaîs, vivaient encore Ions trois en 1201. 

:i. Si. comme nous xommes porté à le croire, la chanson " Aiasi cum es 
grnsser paseor-i « est relative i> cette intrigue, il faut admettre que eelle-ci 
dura au moins deux ans : le poète dit en effet (vers 5-9) « Mais malheur aux 
flours cette année! elles m'ont tellement nui qu'elles m'ont enlevé en un 
Hciil jour tout ce que j'avais conquis en dcuj nus par maintes dures peines. • 
Sr mal aion ogan las Jlors 

que tan de dan m' an tengut, 

qu'en un sol iorn tn'an toli/ut 

loi quant ori' en dos ans 

oynqtiisi »b muux dur.-- afan». (C. f 81 V). 
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4. Erniengarda de Castres, Gaudairenca et Miraval 
Brunessen de Cabaret. 

Nous arrivons maintenant, dans l'existence de Min 
l'épisode le plus intéressant pour l'étude des mœurs du 
à un incident authentique qui nous permet de juger 
répercussion que les usages répandus grâce k la poésit 
toise pouvaient avoir sur la vie conjugale. 

C'est en effet des rapports de Miraval avec sa propre 
que nous avons ii parler; mais le caractère tout roma 
de l'incident dont il s'agit et la tradition qui fait inti 
deux autres dames dans cette circonstance nous permet 
ranger cet épisode parmi les aventures galantes de M 
C'est d'une nouvelle intrigue d'amour qu'il est questioi 
les razos ; c'est une nouvelle mésaventure du troubado 
nous avons à raconter. Bien qu'ici encore la fautais 
commentateurs se soit donné libre carrière, du moins 
vons-nous dans leur récit quelques personnages qui noi 
positivement connus. Voici les faits rapportés dans la qus 
razo'. 

A la suite des incidents qui avaient marqué la rupt 
Miraval et d'Àzalaïs de Boissezon. une noble dame de la 
contrée, Erniengarda de Castres', que l'on avait surni 
la belle de l'Albigeois, apprenant l'échec que le troul 
venait d'essuyer, invita ce dernier à venir lui rendre vi 
s'empressa de répondre à cette invitation et Ermengarda 
lui avoir exprimé toute l'indignation que lui inspirait la ce 
d'Azalaïs, lui déclara qu'elle était disposée à le dédou" 
de son récent insuccès. Elle n'eut pas de peine à i 
Miraval, qui, suivant sa coutume, mit aussitôt son art 
service : il exalta ses mérites, puis, demanda sa récom 

1. V. le texte à l'appendice i. 

2. D'après la seconde ra^o, eUn était mariée à un vii 
Andkaud. RaimoH dt Miraval. 
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La dame lui répondit qu'elle voulait faire de lui, non son 
amant, mais son mari n afin que leur amour no. pilt être 
rompu. » Mais, comme Miraval était déjà marié, elle lui 
demanda de renvoyer sa femme, — elle avait nom Gaudairenca 
et cultivait elle aussi la poésie, — pour être libre de contracter 
une nouvelle union, n Miraval fut tout heureux et tout joyeux 
en apprenant qu'Ermengarda le voulait pour mari. Il revint 
chez lui et déclara à Gaudairenca qu'il ne voulait pas d'une 
femme qui faisait des vers ; que, dans une maison, c'était assez 
d'un troubadour ; et il l'invita à prendre ses mesures pour 
retourner chez son père, car il était décidé à ne pas la garder 
avec lui. Or Gaudairenca aimait un chevalier, nommé Guilhem 
Rremon, qui faisait le sujet des danses qu'elle composait. En 
entendant Miraval lui tenir ce langage, elle s'emporta et dit 
qu'elle préviendrait ses parents et ses amis. Là-dessus, elle fit 
avertir Guilhem Bremon d'avoir à se rendre k Miraval : elle 
devait l'épouser et s'en aller avec hii. A cette nouvelle, Guilhem 
Bremon fut rempli de joie, il prit une escorte de cavaliers, vint 
au château de Miraval et mit pied k terre devant la porte. 
Gaudairenca, informée de son arrivée, dit à Miraval que ses 
parents et ses amis étaient venus la chercher et qu'elle voulait 
s'en aller avec eux. Grande fut la joie de Miraval, plus grande 
celle de la dame. Les préparatifs du départ terminés, Miraval la 
conduisit hors du château; et là, ayant trouvé Guilhem Bremon 
et ses compagnons, il leur fit le meilleur accueil. Sur le point 
de monter à cheval, la dame dit à Miraval que, puisqu'il voulait 
se séparer d'elle, il devrait bien la donner pour femme à Guilhem 
Bremon. Miraval dit qu'il y consentait volontiers si tel était son 
désir. Sur quoi Guilhem s'avança et prit l'anneau de mariage ; 
Miraval lui donna Gaudairenca pour femme et Guilhem l'em- 
mena. » 

Débarrassé de sa femme, Raimon revient auprès d'Ermen- 
^arda : il lui dit qu'il a exécuté ses ordres et lui demande de 
tenir sa promesse. La dame lui répond que tout est pour le 
mieux, qu'il n'a plus qu'à retourner à Miraval afm de préparer 
tout pour le mariage et qu'elle le fera prévenir. Raimon repart 
et fait tous les préparatifs nécessaires. 
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Pendant ce temps, Ermengarda mande le seigneur Olivier de 
Saissac, qui l'aimait et aspirait à sa main : il vient et elle lui 
déclare qu'elle est prête à l'épouser. « Olivier fut le plus heu- 
reux des hommes ; ils s'arrangèrent si bien tous deux que le soir 
même il l'emmena dans son château, et qu'il l'épousa le lende- 
main : la noce fut magnifique et l'on y tint grande réunion. » 

En apprenant que la dame avait épousé Olivier de Saissac, 
Miraval tomba dans le plus profond accablement. Découragé par 
tant de mécomptes, il perdit toute joie, si bien qu'il resta pen- 
dant deux ans comme éperdu. Le bruit de sa dernière et fâcheuse 
aventure se répandit dans toutes les contrées voisines. Un 
vaillant baron catalan, Ugo de Mataplana, très lié avec Miraval 
et troubadour, comme lui, apprit TatTaire ; s'emparant de 
l'incident, il en lit le sujet d'un sirventés qu'il adressa à 
Miraval'. L'auteur de la razo ne mentionne pas le sirventés par 
lequel Raimon répondit à Mataplana et qui nous est resté. 
Il ajoute seulement que Miraval devint l'objet de la risée uni- 
verselle. Mais ses galanteries ne s'arrêtèrent pas là ; et notre 
troubadour, dont la destinée était d'être toujours consolé, parce 
que toujours trompé, trouva encore un dédommagement à son 
infortune dans les avances que lui fil bientôt une autre dame de 
la contrée, Brunessen, femme de Peire Rogierde Cabaret. Très 
désireuse d'être célébrée, elle lui envoya ses compliments et lui 
demanda de se livrer de nouveau au plaisir, par amour pour elle. 
« Elle lui fit donner l'assurance qu'elle irait le voir elle-même, 
s'il ne vdulait pas venir la trouver et qu'elle lui témoignerait tant 
d'affection qu'il verrait bien qu'elle n'avait pas l'intention de le 
tromper. » Et ce fut à celte occasion que Miraval écrivit la 
chanson « Ben aial messatgiers' . » 

Tels sont les faits d'après la razo. Leur invraisemblance saute 
aux yeux, et la tradition avait singulièrement étendu les données 
de la réalité. A propos de l'aventure dont Azalals de Boissezon 
fut l'héroïne, nous avons dit que les razos prêtaient à Miraval 
une naïveté singulière. Que dirons-nous du rôle qu'on lui 



1 . D'un sircentes niVs pif s ialens (P. O. 288). 

2. V. P. O. 231. 
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attribue dans la circonstance actuelle ? Tout d'abord la symétrie 
même du récit et l'aisance avec laquelle les deux couples 
d'amants se jouent du troubadour sont déjà pour nous mettre 
en défiance. Les acteurs de cette petite comédie ont vraiment 
trop beau jeu, et le sire Olivier de Saissac nous a tout l'air d'un 
dens ex machina, qui, pour être annoncé au début de la pièce, 
n'en est pas moins providentiel. Ne nous attardons pas à relever 
toutes le.s invraisemblances du récit : signalons seulement les 
plus frappantes. 

C'est ainsi que le vieux varasieur désigné au début de la 
deuxième razo comme étant le mari d'Ermengarda, disparaît 
fort à propos, il faut en convenir'. En outre, la rapidité avec 
laquelle se décident et se font tous ces mariages serait étrange, 
s'il fallait y voir autre chose qu'une invention plaisante'. Gau- 
dairenca unie à Guilhem Bremon par Miraval lui-même, et sans 
que ce dernier témoigne la moindre surprise à la vue de l'amant 
de sa femme, Olivier de Saissac, mandé auprès d'Ermengarda, 
l'emmenant le soir même dans son château et l'épousant le 
lendemain en grande pompe : tout cela fait sourire. Ajoutons que 
le ton indifférent, traînant, de l'auteur de la razo, uniquement 
préoccupé d'amener tant bien que mal, par son récit, le lecteur ou 
l'auditeur jusqu'au seuil de la chanson qu'il veut faire valoir, 
contraste d'amusante façon avec l'énormité même de ses inven- 
tions. Mais si les détails de ce récit sont de pure fantaisie, 
l'histoire authentique qui en a été le point de départ et que nous 

1. M. Chabaneau (Biogr. p. 68 n. 6) semble disposé & admettre que ce 
deux mari mourut en eflet bieotAt, préciitéinent parce que la dame hc remaria. 
Noua ne saurions partager nui- ce point Topinion de l'éminent critique. Poor 
être en droit de conclure dans ce sens, il faudrait que la suite de l'aveutare 
[ùt en effet acceptable. L'auteur de la deuxième raio a pris la précaution de 
dire de ce rarosseur qu'il était « fort de ii\ms >i. On sent trop que c'est là un 
détail ajouté pour rendre plus vraisemblable le récit contenu dans la qua- 
trième ra:o. 

2. Ici encore, le critique de l'Hiat. Litt. (t. xvii p. 460) prenant au sérieux 
tous les détails du récit, s'indigne de bonne foi au sujet de ces divorces si 
aisément réalisés : n On croirait diffleilement à ces séparations et à ces 
mariages, s'ils n'étaient attestés par l'auteur de la vie de Miraval. Tel était 
le rel&chement de la discipline ecclésiastique, surtout en faveur des per- 
sonnes d'un rang élevé, à l'époque mémeoùlesguerresdc religion dévastaient 
nos provinces avec tant de fureur et d'acharnement, u 



DigmzedByGOOgle 



ERMENGARDA DE CASTRES ET GAUDAIREN'CA 133 

pouvoDs reconstituer, en partie du moins, grâce aux deux 
sirventés que nous avons conservés, est assez singulière par 
elle-niên)e. 

De quels personnages s'agit-il ? Quels sont les faits qui ressor- 
lenl des textes, et quelles réflexions ces faits appellenl-ils ? 

Tout d'abord les sirventés confirment bien ce qui nous est dit 
au sujet de la femme de Miraval : elle s'appelait en effet Gau- 
dairenca et s'occupait de poésie'. Malheureusement ce n'est plus 
qu'un nom pour nous, et, alors qu'il serait si intéressant, pour 
l'historien des mœurs, de connaître de plus près cette femme, 
nous devons renoncer, faute de documents, à retrouver sa vraie 
physionomie. Nous n'avons pour nous guider que ce que nous 
en dit Ugo de Mataplana dans son sirventés : or il se contente de 
faire allusion à son talent poétique et k sa bonne grâce. Quant au 
nom même de Gaudaîrenca, il ne peut nous fournir aucune 
indication précise sur son origine*. 

Du moins Gaudairenca a-t-elle réellement existé, et c'est 



1 . C'est ce qui ressort des vers 20 et 40 du sirventés de Mataplana. 

2. Le texte de la ra:o dans H prétend donner l'étymologie de ce nom. On 
y lit : « Uwnls aria nom madomprui Caudairenga par lo paire <juc. aeia nom 
Caudeira. » Ce Caadeira nous cat parfaitement inconnu. Mcntionnous 
toutefois— puisqu'ausaî bien noua sommes en Albigeois — la remarque faite au 
sujet de la Tour Caudi&re (ancien chMeau des vicomtes d'AIbi-Carcaaaonne à 
Castres) par Pierre Borei dans ses Antiquités de CnsO-es (réimpression de 
1868 par Ch. Pradel, liv. li. p. 63) : « I,a Tour Caudiére est dite d'un nommé 
Caudii-re, duquel le bien fut confisqué, ou, selon quelques-uns comme qui 
dirait Toar Golicrc, c'est-4-dire des Goths. » Il nous paraît dîfBcile de prendre 
au sérieux l'une quelconque de ces deux étymologies. Ajoutons qu'âne tradi- 
tion orale, consignée par Bastié dans sa Description du Dvp"- du Tarn 
(AIbi 1875). au t. ti. p. 13, rapporte qu'Krmengarda, la belle Castraise, habi- 
tait, avec un vieux gentilhomme qu'elle avait épousé sans l'aimer, le chftteau 
de la Tour Caudière. au bord de l'Agobt. On comprend qu'avec ces seules 
autorités nous nous abstenions de conclure. — Quant au nom même de la 
femme de Miraval, il se présente, soit dans les ra):os, soit dans le sirventés 
de Mataplana, sous les formes suivantes : Gaudicrna, Caudaiga, Caudarenga, 
Caudaireaga, enfin Gaudairenca. Cette dernière forme noua oSre le suffixe 
connu enr (cf. Diez : Griimin. des lang. rom. trad. franc, ii. 347-50), qui a ■ 
formé, cnirc autres mots, des adjectifs ou des noms propres dérivés de noms 
de personnes ou de noms de pays ; ainsi ; Vicrnenca (dans la biographie de 
Guilbem de Balaruc, v. Cbabaneau, Biogr. 72) ; Flamenca; Afo:;enc, pour 
Anfosenc (cf. A. Thomas, Ann. du Midi t. v. 498, et C?uinsondela Croisade 
V. 1804) ; Arnaudenc {v. Ann. du Midi t. v. 103) ; Mironene (v. Chanson de 
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déjà beaucoup pour nous que de n'avoir pas à douter de son 
existence, puisque, pour quelques-uns des personnages qui 
figurent dans le récit de la razo, nous ne pouvons même pas 
en dire autant. 

Ainsi, c'est donc bien un couple de poètes qui habitait le 
château de Miraval, et, semble-t-il, la poésie, pour cette fois 
du moins, ne mil pas la paix dans le ménage. Le hasard, ami 
des contrastes, nous a conservé le souvenir d'un autre couple 
de troubadours, celui-lii uni à souhait, et dont les aventures 
offrent tout le caractère d'une touchante légende : nous voulons 
parler d'Ugolin de Forcalquicr et de Blancheniain'. Moins 
poétique assurément, l'histoire de Miraval et de Gaudairenca 
n'en a pas moins une autre valeur documentaire pour qui 
cherche à retrouver dans ces récits quelques traits des mœurs 
de cette époque. 

Le seigneur de Mataplana, à qui nous voyons jouer un rôle 
important dans cette occasion, nous est, lui, beaucoup mieux 
connu que Gaudairenca. Il appartenait à l'une des plus illustres 
familles de la Catalogne, dont les membres figurent dans 
l'histoire dès le milieu du x' siècle*. Il était fils de Ugo de 
Mataplana qui vivait vers le milieu du xii* siècle. On connaît 
le nom d'un de ses frères, Ramon, et celui de sa femme, 
Sancha. Attaché à la fortune de Pedro II, il fut au nombre 
des seigneurs qui vinrent avec ce monarque lutter dans le 
Languedoc pour ta défense du Midi ; il mourut même des 
suites des blessures qu'il avait reçues à la bataille de Muret, 
en décembre 1213. Son rôle historique nous importe peu 
d'ailleurs. Mais il nous est connu à un autre titre': poète lui- 
même {il reste de lui, outre le sirventés' à Miraval. deux 

la Croisade v. 1221). — Dans la région qui nous intéresae se retpimvent 
quelque! noms géographiques de même [onnatinn : l'adjectif Anrlenr ; la 
Durenque, affluent de l'Agoût ; La ^aslxA^Eaparbaiienquc, villafce voisin de 
Miraval. Tout ce que l'on peut dire, c'est que rien ne nous empêche d'admettre 
que la femme de Raimon de Miraval fût originaire de la m/'nte t'ontriV que lui. 

1. V. A Thomas : Fraacesco tla Barbfrino (p. 1WÎ-190J, 

2. V. les rennei^nements groupés sur les anc^ti-es de ('g<i par Milà •■' 
Troc, en E&p. p. 323. notes 1 et 2. 

3. Attribué à tort par EUynouard et Rocbegude i Peirè Duran sur la foi de R. 
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tensons, l'une avec le joagleur Reculaire ', l'autre avec 
Blacassel)' — i! est parmi les principaux protecteurs que 
la poésie provençale a comptés au nord-est de l'Espagne. Ce 
sont les œuvres de son ami et protégé Raimon Vidal de 
Bezaudun qui attestent les relations entretenues par Mataplana 
avec les troubadours de son temps. Il est le héros de la nouvelle 
« So fo et temps c'om erajais » dont l'auteur évoque le souvenir 
des fêtes somptueuses données au château de Mataplana et où 
Ugo lui-même, jouant le rôle d'un arbitre souverain, tranche une 
question de droit amoureux qui lui est soumise. II connaissait 
assurément Miraval, et son intervention dans la circonstance 
qui nous occupe ne s'expliquerait pas sans cela. C'est avec 
l'autorité que lui donnaient son titre de prolecteur des trou- 
badours el son talent même de poète, el au nom de ses 
relations antérieures avec Miraval, qu'il pouvait s'entremettre 
et qu'il s'entremit en eflet entre Raimon et tiaudairenca : il 
allait jouer encore le rôle d'un arbitre en matière de courtoisie, 
et, cette fois, sur un point particulièrement délicat. Quant aux 
autres noms cités dans la ivzo, à supposer qu'ils n'aient pas 
été inventés par le commentateur, ils représentent des 
personnages dont il ne reste aucune trace. 

Ermengarda de Castres, la belle Albigeoise, a-t-elle réelle- 
ment existé ? C'est ce qu'on ne saurait dire et il n'est fait 
mention d'une dame de ce nom dans aucun document 
historique'. Si l'on admet que la tradition la concernant repose 
sur quelque souvenir exact, peut-être Ermengarda était-elle 
de la même famille que le Guiltabert de Castres qui figure 
dans des actes de H50 et de 1153'. 

Bien que le personnage dont la riizo fait le complice de 
Gaudairenca ne nous soit pas autrement connu, peut-être 
n'est-it pas impossible de retrouver la trace de sa famille. Le nom 
même de ce Guilhem Bremon a-t-il pu se transmettre sans 

1. V. le teste dans Milà : Troc, en Esp. p. 332. 

2. V. le texte dans Haynouai-d : ClioU. v. p. 220. 

3. V. plus haut, p. 133, note 2. 

4. V. Teulet. Luf/ettcs n" 104 et 132. .ajoutons qu'un Bernart de Castres 
figure aussi dans un acte de juin 1206 (Teulet. Layettes. n° 810). 
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que quelque fait ancien l'ait soutenu dans la mémoire? La 
précision que l'auteur de la razo apporte à le nommer semble 
bien indiquer que ce témoignage a quelque fondement. 

En fait, une famille de ce nom existait en Catalogne au 
XM" siècle. Un certain tiuillelmxis Bermimdus ligure comme 
exécuteur testamentaire dans le testament d'un évéque de 
Barcelone (décembre 1142)'. Il se peut que ce personnage, 
sûrement d'origine catalane, et par conséquent à même de 
connaître la famille de Mataplana^ soit le père ou l'aicul du 
Guilhem Bremon dont parle la razo. S'il l'n était ainsi, 
l'intervention de Mataplana dans les affaires de Miraval s'expli- 
querait plus facilement encore. Nous ne prétendons pas, bien 
entendu, que le rôle de <iuilliem ail été conforme à ce que 
dit la 1-azo, nous n'avons même pas le droit de conclure de 
l'acte auquel nous venons de (aire allusion qu'il ait réellemenl 
existé : mais c'est I» pourtant un indice que nous n'avons pas 
cru devoir négliger. 

Reste le nom d'Olivier de Saissac : nous n'avons pas à 
revenir sur ce personnage dont nous avons parlé plus haut'. 
Ce n'est pas d'ailleurs sur son existence que nous avons à nous 
prononcer, mais bien sur la vraisemblance du rôle que la 
razo lui attribue dans l'aventure relative à Ermengarda de 
Castres. Nous le ferons tout à l'heure. 

En somme, des personnes mentionnées axei: Miraval dans 
la quatrième razo {en laissant de côté Brunessen et Peire 
Rogier de Cabaret dont nous nous occuperons à part), 
Gaudairenca, l'go de Mataplana, Olivier de Saissac sont les 
seules dont l'existence ne puisse être mise en doute; quant 
au nom de Guilhem Bremon. peut-être est-ce en effet 
celui d'un personnage authentique; enfin rien ne permet 
d'affirmer qu'Ermengarda de Castres et le .seigneur dont ht 
razo fait son mari aient existé réellement. 

Etudions maintenant les faits qui semblent se dégager des 



1. V. D-iranvnrof! iiiMitna d'-l m-rhiri., .jpurr.fl de Ar.i.jon (Borai-ulli) 
t. IV. p. 81. 

2. V. plus haut, p. 58. 
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deux sirventés de Mataplana et de Miraval et tâchons de 
démêler la part prise à celte intrigue par ceux des personnages 
nommés qui nous sont connus. 

Nous ne pouvons nous dispenser de donner ces piècer "" 
entier, car leur importance est capitale. 

Voici le sirventés de Mataplana'. 

I. « L'envie m'a pris de composer un sirventés, que le 
« sens me montre et m'inspire, et, quand il sera achev< 
« se rendra tout droit et en hâte à Miraval, chez le seigi 
« Raimon, dont la conduite m'atHige : car il a commis 
n bien grave infraction aux lois de cette galanterie don 
« se piquait toujours jusqu'ici : si jamais il a suivi le c 
« chemin d'un amant courtois, ses sentiments ont maintei 
« changé. » 

II. « Par son exemple se justifie ce proverbe du sage, 
« l'on s'aperçoit plus diflicilement de ses propres défauts 
u de ceux d'autrui. D'ordinaire il mettait son espoir dan 
H joie et l'allégresse : mais le voilà maintenant ignomin 
n sèment transformé ; car il s'est comporté de telle s 
n qu'il ne peut se laver de l'accusation de vilenie. » 

III. a C'est en effet pour ses belles manières et pour 
« beau talent poétique qu'il a éloigné de lui sa court 
« compagne. Vraiment, il n'est qu'un valet en sagesse ; 

n renoncé, j'imagine, k son idéal, qui était d'agir en vérit 
n amant : car, s'il trouvait encore quelque charme à 
« galanterie et au plaisir amoureux, i! n'aurait pas com 
« un attentat pareil, pour lequel il n'est pas un homme cour 
« qui ne souhaitât sa perte. » 

IV. Un mari à qui plaît la jeunesse doit faire preuve 
« complaisance, afin que ses voisins soient complaisants ai 
« pour lui. Mais il n'a plus les mêmes sentiments; et, p 
« s'être rendu coupable d'une telle inconvenance, il s'eflc 
« maintenant de se réconcilier avec sa femme. Or s'il la dé 
« et s'il lui plaît de la recouvrer, il faut qu'il soit assez gé 



1. Diez Ta traduit (Lehrn a. Wer/.e dar Troub. 388) : cependant il a do 
deâ couplets iv et v, pJutiit un résumé qu'une traduction. 
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« reux pour lui permettre d'avoir ud amant qu'elle trouve 
« selon son cœur. » 

V. « Quand il aura fait sa paix avec elle, la joie reviendra 
dans sa maison, pourvu qu'il ne lut reproche plus son 
« talent poétique et ses vers gracieux, qu'il ne fasse plus 
peser de soupçons sur elle, qu'il ne trouve pas pénible de 
« voir sa maison souvent courtisée : car à cette condition il 
« nous plaira à nous, les courtois, et donnera ombrage aux 
« jaloux. » 

VI. « Madame Gaudairenca, sachez bien que je suis irrité 
« du soupçon qui s'est ainsi porté sur votre cœur franc. » 

Voici le texte du sirventés de Hataplana'. 

I. D'un aireentés m'es près ialens, 

qe raxos m.'o mosir'e m'o di, 
e quand erfaU tendrai cami 
a Miraoal tôt dreick c 
a N'Raimon, don a 
car /et: tant gran malestanssa 
contra dompnei, don lolxtcma s'es canal:: ; 

c s'anc ienc drniij riatge 
de drut cartes, ar camia son coratge, 

[[. En lui es cra conoissens 10 

lo i-eproniers quel sari* di : 
c'om non conois tant ben en si 
cum, en altrui los faillimens. 
Q'el sol aecr s'eaperanssa 
en toi et en alegransaa; 15 

mas aras n'es malamens cambiat:, 

que mes a fal uaatgc, 
don nais pot ges esdir de riianal'je. 

III. Car per sos bcts captenrnwns 

c per son bel trobar parti 20 

sa cortesa moiUer de si. 
Benpar q'el consseilk es sirrens ; 
issuts es de l'esperanssa 
dresser druli a ma semblanasa : 
Cur s'il plagaes mais dompncis ni solaii, 25 

nonfeira tal outratye, 
don iuich cartes rolgnesson son dampnatge. 

1. Noua ledouDODs d'aprëe A (f 205). Nous u'iudiquons pas les simples 
corrections de détail que nous avons faites k la legon de ce ms. ; nous nous 
expliquerons seulement sur celles qui concernent l'envoi, les plus impor- 
tantes. 
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Car mariU a cui plaU iotens 
deii sofrir, per so c'alressi 
sofran lai siei autre reti. 
Mas uissi l'es camiaùi sos sens ; 
e cur Jets tal maleslaitssa, 
poing c'ab lieis ai' acordanssa ; 
e si la col ni sos cobrara li plat;, 

fass' il tant d'aeaniatge, 
'l'ill so/r' un driii que iroW a son coralgc. 

E pois er sos aibcrcs gaii:cns, 
qand tih lieis awafaitaji, 
ab que ia mais non la ehanti 
do trobar ni de moL: pla^ens, 

ni de liera noia don doptanssa, 
ni non s'o ieign'a greeanssa 
si sos atbercs es socen eorteiati : 
e'assi er d'agradatge 
a nos cortes, et ah gelos salealge. 



VI. Na Caudairenga, [dompna], ben sapehaL: 
qu' [ir'ai] del deeinatge 
qu'aissiua es près del eostre franc coratge^. 

On voit bien par ce sirventés que Miraval avait coi 
sa femme et qu'il avait invoqué très probablement, pi 
séparer d'elle, la situation gênante où il se trouvait par 
que Gaudairenca cultivait la poésie. Mais rien, absoli 
rien, ne révèle que la séparation des deux époux el 
précédée des incidents relatés dans la razo. On a rem 



i de ce sirventés étant pafticulièremeDt îniportaot pout- 



s permettra de justifier le texte que n 



ndc 



Na Guudicrno , hen sapchafj 
qu'irai:; sui del eiatge. 

que aoet^ près en eostre bon coralge. 
I.e premier vers est trop court : il doit avoir 10 syllabes puisqu'il 
[Kind au 7' vei-a du couplet. En outre eiatge ne donne pas un sens satial 
Noua rétablissons le premier vei's à l'aide de U(f 137a) et de H (StadJ, 
(jui donnent Na Caudairenga, en intercalant dompna entre Gauda 
et ben : la pièce de Miraval est en effet calquée sur eeile de Mataplan; 
prciniei- vei-s de l'envoi de Mii-aval porte : Na Sanssa dompna. 
second vers, D, H, U (f* 100 v") donnent del deritnatge, ce qui fait u 
exeelleat, si l'on adopte, avec nous, la leçon de R pour te dernier ven 
■d\iw deeinatge, le second \ers, (qui cori-espond à l'avant-dernier du ci 
e^l Irop long d'une syllabe : d'où la curreetion que nous ppoi>oson'! : -/i 
del etc... 
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sans doute que Mataplana prodigue les consolations et les 
louanges à Gaudairenca et manifeste hautement la pitié qu'elle 
lui inspire; au contraire, il juge, ou affecte de juger sévère- 
ment ta conduite de Miraval. Or, si ce dernier n'eût renvoyé 
sa femme que pour pouvoir courir plus librement k de 
nouvelles aventures, et surtout, s'il se fût trouvé finalement 
dans la piteuse situation dont la razo parlait, Gaudairenca 
n'aurait eu que faire de tant de compassion, et son mari eût été 
plus que surpris d'être ainsi malmené. Nous voyons donc, 
dans le ton même que prend ici Mataplana, la preuve que 
riûstoire d'Ermengarda de Castres est, sinon inventée de 
toutes pièces, du moins étrangère aux circonstances qui 
motivèrent la séparation de Raimon et de sa femme. 
. En réalité, c'est au nom même de l'art courtois que Mataplana 
I attaque Miraval. Diez a parfaitement vu la portée de l'incident 
' et ses réflexions rendent compte de la décision prise par 
Raimon et de l'intervention du troubadour catalan. Il fait 
observer avec raison que les mœurs du temps expliquent, 
de la part de Mataplana, une démarche qui peut, au premier 
abord, paraître assez singulière. « Le grief invoqué par Miraval, 
dit-il, avait un fondement plus intime. Les poésies amoureuses 
d'une femme mariée supposaient nécessairement l'existence 
d'un amant : adressées à l'époux elles eussent paru ridicules 
à tous'. On ne voyait rien de choquant dans une liaison ou 
dans des relations de cette nature : on les regardait comme 
une sorte de fiction qui permettait aux femmes de se livrer 
à la poésie comme les hommes. Mais il arrivait parfois que 
ces relations donnaient à l'un des époux motifs de se plaindre : 
ce fut précisément celte poésie, ce badinage amoureux qui 
fatigua Miraval de sa femme et le décida si facilement k se 
séparer d'elle. Mais son attitude était en opposition absolue 
avec les principes de la galanterie et le blitme dont il est 
l'objet est, à cet égard, significatif. » Nous ajouterons seu- 

1. Observation parfaitement juxte et que oous avons appliquée plus haut à 
MaÎ5 (i'Mmîc, pour établir que te pseudonyme ne i>ouvait s'appliquer à la 
femme de Miraval. v. p. 84. 

2. Leben u. Werke der Troub. 387. 
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lemeot que Mataplana, s'adressant à un troubadour dont la 
courtoisie était légendaire, prit peut-être un malin plaisir à 
mettre, dans cette circonstance, Miraval en contradiction t 
lui-même, et que sa pitié pour Gaudaireuca pourrait 1 
n'être qu'une façon de rendre sod ironie plus cruell 
l'adresse de son mari. II n'y a, ce nous semble, auc 
contradiction à prendre ce sirventés comme l'expression fi' 
de l'opinion du public courtois, et à admettre que Matapl 
en fait malicieusement l'application au cas particulier 
Miraval. 

Au reste l'idée essentielle de la pièce est bien celle que ; 
a Indiquée : jamais la nécessité de la tolérance mutuelli 
dans l'intérêt supérieur de l'art — ne lut plus clairen 
proclamée'. 

Ces faits et les réflexions qu'il nous suggèrent sont pai 
tement d'accord avec les conclusions que l'on peut tirei 
la réponse adressée par Miraval à Mataplana'. 

I. « J'ai besoin de toutes les ressources de mon esprit [ 
« répondre à Mataplana, puisque sire Uguet, me prêcl 
« l'exemple, m'a amené à tenir un langage dur eHltess 
« et qu'il m'a, sans provocation, et en chantant seulen 
« pour médire, reproché ce dont on ne m'accuse guère. I 
« il a exagéré ma responsabilité, pour la légère folie dot 
« me suis rendu coupable. » 

II. « Jamais la poésie n'a cessé de me plaire, je n'ai jar 
« rien fait pour ruiner le chant et le plaisir, et il n'est 
« vrai que j'aie éloigné ma femme de moi sur te conseil 
« petites gens ; car je mets tout mon espoir dans l'amou 

1. V. en particulier les vers 28-31 et 41-46. 

2. Le sirventés de Miraval est beaucoup moins clair que celui de Matap 
Le troÎKlème couplet notamment offre des difflcultés d'interprétation pn 
inBurmontablea. Le vague des expressions provient-il de la fausse situi 
où Miraval se trouvait? ou bien, si le texte reste obscur, la faute en est 
aux seuls manuscrits?.,. Toujours est-il que Diez, qui a traduit le sirvi 
de Mataplana, n'a pas traduit celui de Miraval, et que Millut s'est con' 
d'en paraphraser, et de fort loin, quelque» vers : ceci soit dit pour 
excuser d'en présenter une traduction imparFaite assurément, mais que 
devions tenter à tont prix, sous peine de laisser dans l'ombre an 
épisodes les pins curieux de la vie de notre troubadour. 
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'~ns la joie ; et, dans mes rapports avec les dames, j'ai 
porté tant de grâce à faire ma cour et usé de procédés 
courtois, que les amants d'ici me confèrent sur ce point 
souveraineté. » 

. « Aucun courtois Catalan n'a le droit de me chercher 
lerelle à ce propos : car un chevalier qui se fie au mérite, 
it laisser — conformément à ce que la jeunesse' nous 
prend — une femme qu'il prend à ta légère ; mais si 
dame va trop loin*, il faut qu'il se t'attache par un sûr 
mmage qui l'engage à ne jamais suivre une autre voie. » 
. « Sire Uguet ne pourra invoquer le proverbe dont il 
rie, lui qui m'applique, en son latin, ce que ses voisins 
sent de lui-même : ils prétendent qu'il manque de tact, 
le, par égard pour dohA Sancha, il ne devrait pas faire 
inportant ailleurs ; et, puisqu'il veut être, lui, marié, et bien 
arié, ce n'est pas une raison pour que nous, les autres 
[lanls, en souffrions, nous qui suivrons le droit chemin. » 

« Que Dieu laisse venir là où règne la galté la dame 
li est belle et aimable et que, dans notre demeure, il nous 
nne aussi des galants aimables, avec une femme qui 
us fasse honneur. Quant à moi, je mets toute ma confiance 
ns les propos gracieux, les entretiens aimables et l'araou- 
ax visage, qui sont les messagers intimes des yeux au 
jur. » 

. 8 Dofia Sancha, je vous en prie, châtiez sire Uguet 
lur avoir follement parlé : car je m'abstiens, par égard 
ur vous, de l'attaquer plus vigoureusement'. » 

Le mot cat pris d&ns une acception voisiDc de celle du root courtoiaie. 
Celte traduction n'est qu'un k-peu-prèa : le mot-à-uiot de ces ver» nous 
ipe. 

La pièce de Mîraval est exactement calquée sur celle de Mat&plana : 
n reproduit le rythme et les rimes. Les deux sirventés rapprochés l'un 
tutre représentent une sorte d'extension du K^nre de la tenson. Le 
ule du troubadour, s'attachant à reproduire fidèlement la forme d'une 
aatirique dirigée contre lui, et cela quand il s'agit de vider une que- 
de ménage, est assez curieux. On voit par \k que les Provençaux cob- 
îent, quelles que fussent les circonstances, le souci de l'art, et que 
ira) se préoccupait, malgré tout, au moins autant de triompher des 
jltés de la versification que de se tirer d'n 
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Grans nwstiers m'es rasonamcnn 
fu'ieu a Mataplana envi', 
pois N'Ugeis m'a mes et cami 
de dire mots braus e cosens ; 
e car m'a ses deafianssa, 
cantan sol per decînanssa, 
d'aisso don eu non sui gaire encolpai [i]. 

Mas trop n'a près gran gotge, 
aegon q'ieu aifaichpetit defottatge. 

Ane frobars nom/on desplaiens, 
ni chan ni solats non desfi, 
ni moiller non longiei de mi 
per conseilh de menudas gens ; 
i[ieu non aid'ai» esperanssa 
ntas d'amor et alegranssa, 
et en dompnei ai mes tant bels pprratx 

e tant cartes usatge, 
q'it drui de sai m'enporton scignoratge 

Ja nuills Catalans aeincns 
nom taing per aisso m'ataki, 
que cavalliers q'enpreti se fi 
deu laissar — sons mostra ioccns — 
moiller que pren per enfanasa ; 

tant gel prenda, estre deu estacai: 

d'un certan honwnaigc, 
qe ia nuill temps non seg' autre eiatge. 

Jal rcprooiers non l'er garens 
a N'Huget gem dis en lati 
qe de lui dison siei eexi : 
q'en aisso es desconoissens, 

qe per amor de Na Sanssa 
estai c'aillors nois bobanssa ; 
e puois q'el nol estre tots moillerati, 
ia noi aian dampnatge, 
nos autre drut que segrem dreich eiatge. 

La dompna q'es beW eplasens 
lais Dieu» oenir lai on kom ri, 
et el nostr' alberc atressi 
nos don corteiadors plasens 

ab moiller qensfass' onranssa ; 
et ieu non ai d'als fianasa, 
mas dels bels digs ab aeincn solatj 

e l'amoros cisatge, 
qe son dels huoils al cor pricat messatge. 



1. A donne enoia ; enei est donné par D et H. 
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VI. Na Sanssa, dompna, prec que casiiati^ 

N'Uget de dir follatge : 
ij'ieum, lais per tos que plus fort nu l'cn^aigc'. 

Ainsi le sirvenlés de Miraval confirme le fait essentiel. 
Raimon se défend seulement d'avoir, en éloignant sa femme, 
obéi aux mobiles que lui prête Malaplana, surtout d'avoir 
Violé les lois de la courtoisie. Il tient à l'espèce de royauté 
dont il est investi' et repousse dédaigneusement l'accusation 
lancée contre lui, d'avoir renié ses propres doctrines. Il lui 
semble, — et sa suffisance ne perd pas cette occasion de 
s'élaler une fois de plus, — que son passé répond pour lui, 
que sa réputation de galanterie est trop bien établie pour que 
Mataplaoa puisse donner le change au public sur les motifs 
de sa conduite. 

Néanmoins la critique dont il est l'objet le touche plus 
qu'il ne veut en convenir, et tel passage de sa réponse révèle 
l'inquiétude secrète — et plaisante — qu'il en éprouve. C'est 
ainsi qu'il prend la peine de distinguer entre ce que les 
usages du temps exigent d'un homme qui sait vivre et ce que 
sa dignité personnelle lui défend de tolérer. A cet égard, le 
troisième couplet est fort significatif : Miraval, visiblement 
soucieux de se montrer tolérant parce qu'on lui reproche de 
ne l'avoir pas été, y fait toutes les concessions possibles en 
disant : c'est bien le moins qu'une dame s'engage à ne pas 
dépasser les bornes de cette galanterie mondaine, dont il est 
convenu qu'il ne faut pas s'effaroucher'. 

Ce passage tend à prouver que l'explication donnée par 
Diez était juste, et permet de penser que Gaudairenca avait 

1. Après dompna, A et D, les seuls niss. conteniuit cet envoi, donnent 
prec ros <j. et cols prec q., le vers serait ainsi Imp long d"iine syllabe. 

2. D'après A, T 206 a ; cf. Siudj. ui. 635. 

3. V. vers 16-18. 

4. C'est du moins ainsi que nous interprétons ce couplet fort obscur. Nous 
ne savons d'où Millot (HUt. liti. des Trouh., ii. 408) a tiré le sens qu'il en 
donne, et que voici : « Aucun courtois catalan ne me couteatera ce qu'hon- 
neur noua enseigne, qu'un lionoëte chevalier doive abandonner une dame 
capable de se laisser corrompre à prix d'argent, u Nous voilà loin de compte, 
ce nous semble : peut-être Lacurne connaissait- il une leçon distincte des 
trois qui nous sont restées (ADH). 
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sans doule exailé dans ses vers son héros réel ou imagir 
avec assez de chaleur pour que Miraval en fftt gêné'. ^ 
— et c'est bien lu une nouvelle preuve que le niariagt 
Bremon et de tiaudairenci) n'est qu'une invention de l'au 
des razQx, — il ne parait pas que Miraval tienne encore rigi 
à sa femme, si, comme nous le pensons, c'est à elle 
s'appliquent les premiers vers du cinquième couplet. Matapl 
nous l'avons vu. disait à Miraval' qu'en cherchant à se ré 
cilier avec Gaudairenca, il avouait par \k même ses tor 
son endroit : or, si cette insinuation du troubadour cat 
n'avait eu aucun fondement, Miraval lui eilt sans doute op 
un démenti. En réalité il semble être tout disposé à repre: 
la vie commune' et à rouvrir sa maison à la. fois à sa graci 
femme et à ceux qui voudront lui offrir leurs hommages 
aller au-delà de ce que la courtoisie autorise : Matap 
avait décidément atteint son but. 

D'ailleurs, au quatrième couplet, Miraval, usant de re 
sailles, attaque son adversaire avec ses propres armes. I 
reproche d'être lui-même ce qu'il appelle, non sans es 
mais d'un mot intraduisible, « totz moiUeralz », et de I 
par là les intérêts des amants courtois qui voudraient celé 
doua Sancha comme les autres dames. Miraval use de 
droit de riposte sans doute : mais il faut avouer que le pro 
n'a rien de bien délicat et que Raimon prend un singi 
détour pour dire à Mataplana : « Vous m'accusez de n 
pas assez complaisant : le jaloux c'est vous. « 

C'est là, en somme, et pour en (inir, tout ce dont il s'; 
et nous avons pu, ces deux sirventés aidant, juger jus 
quel point la vie conjugale s'accommodait de la poésie an 
reuse : question intéressante à se poser et qui nous a re 
quelque teriips, parce que nous n'avons pas d'autre docur 
nous permettant d'y répondre. Les deux troubadours, oi 

1. On peut ae rendre fiimptc du ton que prenait à l'occasiou i;ette |: 
féminine par la ballade « Coindclii siii >• imprimée dans Bartstli. ChrosI 

2. Vers 32 et 33. 

3. V. les vers 37 & 45. 

Amoriuii. Aaimati dt Miraval. I 
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vu, se prononcent sur ce point de casuistique courtoise selon 
l'esprit de leur temps el avec un sérieux qui nous fait sourire, 
mais qui prouve à quel point cette poésie galante, si factice 
pourtant en un sens, se mêlait à la vie réelle, reparaissait 
partout et trouvait à se manifester même dans des circons- 
tances où il semblait que son concours fdt inutile. 

En résumé, à nous en rapporter à ces deux sirventés, on 
peut accepter en partie ce que la iu:o dit de la séparation de 
Gaudairenca et de Miraval ; une intrigue courtoise en fut sans 
doute l'occasion ; peut-être même le personnage de Gullhem 
Bremon n'a-t-il pas été imaginé après coup. Quant k Ermengarda 
de Castres, l'étrangelé du récit qui ta concerne et l'absence de 
tout indice concordant avec ce récit nous déterminent à 
considérer son rôle dans cette intrigue comme purement 
imaginaire. Nous écartons du même coup l'intervention 
d'Olivier de Saissac, à qui l'auleur de la razo recourut peut- 
être pour (tonner un dénoùment vraisemblable au roman que 
la tradition avait édiOê et dont l'aventure authentique de 
Gaudairenca avait formé la base. Nous avons vu qu'Olivier de 
Saissac avait été en relations avec notre troubadour', et l'on 
pouvait d'autant pins facilement songer à lui, qu'il résidait à 
la fois à proximité du château de Miraval et de la région de 
Castres'. 

Il nous reste k dire quelques mots de la seconde partie du 
récit qui forme la quatrième razo. On se rappelle que, d'après 
ce récit, Brunessen de Cabaret aurait consolé Miraval de sa 
dernière mésaventure et que le troubadour aurait écrit en 
son honneur la chanson « Ben aial messalgiert. » 

Nous n'avons que très peu de moyens de contrôler le dire 
de la razo. Le nom de Brunessen de Cabaret ne nous est 
parvenu dans aucun document historique. Nous savons que 

1. V. page 68. 

2. Nous verrons plus loin que Taventure i\e. Gaudairenca se rattache pi-oba- 
blement aux premières années du xii' siècle. Toutefois il est bon de remar- 
quer que, d'après un at-te de septembre 11811 (cité par Mabul : Cari. t. v. 
p. 282), Olivier de Saissac avait pour femme, à cette date Guilletma, Bile 
d'un certain GuUtclmua Sigerins de Ventngione (Veutajon, Hérault] : c'est 
une raison de plus pour douter de rpxactilude des raios. 
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Peire Rogier de Cabaret était marié ron lui connaît une Hll 
Nova\ et un fiis, Peire Rogier', mais le nom de sa fernn 
ne nous est pas connu. 

Quant à Peire Rogier lui-même, nous avons vu plus hai 
que Miraval, son voisin, avait été en relations avec lui. l 
reste, les aventures de la Louve de Pennautier, femme ■ 
Jordan de Cabaret, dans lesquelles, nous l'avons dit', Mira\ 
joua un rôle imporlant, disent assez que Raimon devait co 
naître tous les membres de la iamille de Cabaret. Il se pourri 
que le troubadour eût noué avec la femme de Peire Rogi 
une de ces intrigues banales, propres seulement à servir 
thème 'a de nouvelles chansons. Sans doute les incider 
relatifs à Gaudairenca prouvent que Miraval se trouvait aie 
dans son château, c'est-à-dire ii proximité de Cabaret ; mj 
de là à admettre que la chanson dont nous parlons se ratlac 
aux circonstances mentionnées par la razo, il y a loi 
puisqu'aussi bien, dans cette pièce, le poète ne nomme person 
en dehors de Raimon y\-Audiart. 

La chanson vaut cependant la peine d'être citée' : car, si I 
incidents qui l'ont inspirée à Miraval restent obscurs, e! 
nous fournit un nouveau moyen de connaître son caractèi 

I. « Béni soit le messager, bénie, celle qui me l'envoyî 
« à elle toute ma reconnaissance, si je lui dois de renaître 
« la joie ; mais je suis tellement sous le coup des funest 
« soucis que j'ai éprouvés, qu'il me semble à peine croyat 
« qu'une dame se sente portée vers moi par amour et veuil 
n m'honorer. » 

II. « Maints offices délicatement rendus m'avaient valu 

a conquérir assez de bonheur pour me croire tenu* d'êt 
« tout entier à ma dame, et j'étais loin de penser qu'i 

1. WHist. Lanij. vii. 387. 

2. Son nom figura très souvent Ann» les i-cgislres des enquêteurs au t. \ 
de l'Hiat. de Lantf. V. notamment p. 388. 

3. V. page 60. 

4. V. chapitre m. 2. 

5. V. le texte dans P. O. 231 lBrn aial meisalgters). 

6. Nnii» li«oo«. an v. 11. l-nf que cre qiwm, tatxes, avec ACDHIM. 
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« personnage toul-puissant et très haut placé prtt me nuire 
H auprès d'elle : car celle sur qui j'avais porté nips regards 
« n'avait pour olle ni l'éclat de la beauté ni celui du rang. » 

III. « Elle était telle (jue nui d'entre les médisants n'aurait 
« dft jamais s'occuper d'elle : car bien des contrariétés me 
« sont venues d'eux, au temps où je n'étais (|u'un amant 
« léger; alors, il ne me semblait pas (jue ma dame pût être 
« en sitreté même dans un empire', et maintes lois j'y ai 
(( gagné de connaître la folie, maintes fois aussi, joie et 
« douceur. » 

IV. H Je m'étais mis le dernier après tous les autres, ne 
« voulant pas qu'un Roland oa un Olivier pût me prendre 
« ma place et ne pouvant raisonnablement craindre d'être 
(I supplanlé par un Orestain ou un Ogier : mais on me 
« regarde comme un si lin connaisseur, que chacun tient 
pour meilleur ce 4|ui m'attire. » 

V. « Je croyais que ma dame élait tout autre qu'elle n'est 
« et que son allégresse première durerait loujours : mais sa 
« folle pensée e.st perfide et sa mauvaise foi est retombée sur 
« elle'. Que Dieu diminue encon; son mince mérite, pour 
u avoir ainsi mis dans la gène mon cœur lïdèle. m 

VI. « Tout d'abord je lui servis de destrier, puis de palefroi; 
« depuis, le liarnais a tellement augmenté que la charge 
« devient trop lourde' : puisque je vois le salaire diminuer 
« et que je crains de voir la peine aller croissant, elle ne 
« m'aura plus à sou service, et que Dieu me donne de trouver 
« mieux ailleurs, u 

Vil. n Une dame (|ui change sa bonne renommée en igno- 
« minie n'est pas digne de posséder la tour de Miraval. u 

1. fli^pawajti! i-Ht (iiflU-ili-; il nims parall ivv<Miir à iwi : « Dana cettj' 
cin-iini'tanii' ji' ne inVIais pas iimiiln'- lr<)p pri'siiniptupux ; autivfais au 
cnnlraii-o, rien no me pnraiHwait iin]ms»ibl* i-t il nie semblait que rii-it ne 
pouMiil m'empfrher d'arrirt-r iii/pivn dr relie i/iir J'ninuiii. w On remarquera 
(|m' Miraval parli' on hoiiimi' qui a doppioro lui un bn^ passé ftalant. 

2. ,\u V. 37 nous lisons --x. au lieu <lo '■. avec AIIHI. I^' sons flu vers nui 
vant o8l douteux. 

3. V, sur la valeur probable dos expcoKsions H(miv*'t's oontonue§ dans co 
cnupli'l : !..'•(>■ : .Siippl. W'.-rt. ■n, v. doblh;-s. 
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VllI. « Qini Dieu sauve mon Aiidiart et son honneur', car 
a tout le inonde vaut davantage grâce à sa valeur. » 

Le premier couplet do celle clianson prouve que Miraval, 
il la suite d'un insuccès qui lui avait élé particulièrement 
sensible, avait en eftet reçu un message tlatteur de quelque 
dame'. De l'ensemble de la pièce il ressort évidemment que 
le troubadour rompt avec une antre femme, qui paraît l'avoir 
mal récompensé de ses services. La façon dont il prend congé 
d'elle est bien conforme ii cette indélicatesse que nous avons 
relevée dans tel autre procédé de re poète rourton*; il aflecte 
de rabaisser celle qu'il célébrait sans doule auparavant et il 
déploie, il la dénigrer, toute l'ingéniosité qn'il met ailleurs à 
exalter l'objet de sa passion. Le détour qu'il prend n'est 
peut-être pas très habile, il est srireinent fort peu calant et 
montre bien ce que vaut riiomme. « Je loiirlisais, » ilit-il en 
substance, « une dame d'un mérite Irop mince pour qu'on pOt 
songer <t nie disputer ses bonnes grâces : mais il a suffi que 
je lui adresse mes hommages pour que chanui se soit dil 
aussitôt : « C-elle-lii vaut plus que les autres. » Nous avons 
déjà signalé et cette sulFi.sance et cette humeur rancunière, 
qui, décidément, font bien partie du caractère moral de Raimon. 

En somme, c'est bien d'un nouvel insuccès amoureux qu'il 
s'agit dans la chanson « Beuaial mexsatijiers » ; mais, puisque 
la pièce ne fournit aucun renseignement sur la personne dont 
parle le troubadour, nous n'aurions pas plus le droit d'appli- 
quer les allusions qu'elle renferme à Ermengarda de Castres, — 
alors même que l'existence de celle-ci serait moins probléma- 
tique qu'elle ne l'est, — que de reconnaître Brunessen de 

1. Il se iMiUlTnit qiU! Ii^ mot fionor lûl ii i li' sens tic puxsessiiirts : 'Uma ce 
i-as, la inèft; si- rattachci-att à IV'imijni' où l{;iiiiiini VI iitatt en liaiiftiT il'Otii; 
iJéiMïuilti'. 

•>. MilKil illi^l. l.hl. (/'■-■< Trmth.. ii, 41WJ »^y*vl•\^• là,-il.^ssiis ; <i 11 fnut lmii- 
vimir qui- tfs <la,iiii>s jiiin'iit ii;i uu n"iUï bien l'IoijîtH' ili; bup i-arai-ti>rc » Mais 
wiiivit'iit-il d'attju-hei' uin' (riaudc iiii|)orlaiiir(- h, dca dniiiaiclies de ne g«iii-o".' 
nous ne vtijoiis là qu'une |ireiive du la mitoi-iûté dont jouissait notr» ti-ouba- 
doup. On ni! voulait, wi siimmo. i|U<! lui demander dos vers sur un thème qui 
lui était familier et qu'il traitait aiiliaremmcnt selrni le goût de non temps. 

3. V. piua haut p. 125. 



DigmzedByGOOgle 



150 RAIMON DE MIHAVAL 

Cabaret dans la dame à qui le premier couple! s'adresse 

Une seule chanson, du moins en l'état actuel du texte de 
Miraval, permettrait de croire à une intrigue entre Raimon et 
la dame de Cabaret : c'est la pièce « Qui bona ihnmo rossira', » 
la seule où le nom de Cabaret figure. Faut-il la rapprocher de 
la précédente ? 

C'est encore d'une trahison que se plaint le troubadour (nous 
n'en sommes plus h compter ses déboires d'amant, réels ou 
imaginaires) : 

« Celui qui médite une bomie chanson u, dit-il, « ne doit 
« pas tarder à la faire entendre : mais moi qui suis, hélas ! 
« plein de colère, comment pourrais-je en composer une 
B bonne'? » 

A vrai dire, il paratt oublier assez vite ce courroux, et, si la 
chanson « Ben aial messatgiers » était surtout consacrée à 
médire d'une ancienne maîtresse, celle-ci est destinée presque 
exclusivement à exprimer l'admiration du poêle pour une 
autre femme : le couplet suivant en donnera une idée : 

« Elle est si bonne, si loyale et si sincère, si franche et de 
« si noble nature, que Dieu ne fera jamais plus créature aussi 
« belle; il n'en crée plus maintenant aver. pareil visage, et il 
« n'en est aucune à qui il consacre autant de temps : car la 
« nuit, plus il se fait tard, plus il se répand de clarté dans la 
« chambre obscure'. » 

C'est à la dame d'un seigneur de Cabaret que s'adresse le 
compliment, comme le prouve l'envoi de ta chanson : 

1. V. le telle dans M. G., 1112. 

2. Qui bona cliunso vvusirx 
non lieu larjtir dpi retniire : 
mas ica las ! q 
cumla 



i las ! <iae s 


ai pies d'i 


a. 


poirai bon 


a faire:.. 


(V. 1-4. daprè 
r 85 V). 



Tant es bona,Ji 
franco, df yentU aatura, 
f/ue Dieus quart lù-i/sfi' no fini 
mais (an belha rreultirii. 
ninofifad-aitatjinm:.. 
ni tan no s'i ule^i-ra : 
quiir la niiri/, on pus k' usm-u , 
ri-spliindis la ctunbr' cscura. (V, 2b-'ii, même nm). 
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ff Cabarei, que Dieu m'enlève mes forces, s'il n'est pas vrai 
n que vous ayez une agréable demeure et une souveraineté 
« bien plus glorieuse que l'empire d'Allemagne', n 

Les habitudes des troubailours ne permettent pas de prendre 
cet envoi dans un autre sens : c'est visiblement aux charmes 
de la dame de Cabaret que ces expressions hyperboliques font 
allusion. 

Malheureusement, la chanson ne contient aucun détail per- 
mettant de reconnaître Peire Rogier plutôt que Jordan de Cabaret 
dans le personnage qui est nommé, et par suite de rattacher 
cette pièce à une intrigue de Miraval avec Brunessen (si tel 
était vraiment le nom de la femme du premier) ou à sa liaison 
avec .Vais d'amie. Toutefois, d'après la nature des relations 
que Miraval paraît avoir entretenues avec Mais d'amie, il est 
plus probable qu'il s'agit ici de la femme de Peire Rogier. 

En résumé, rien n'indique qu'il ait réellement existé entre 
les faits relatifs à Gaudairenca et ceux qui concernent Brunessen 
de Cabaret le lien établi par le récit de la razo. On entrevoit 
seulement qu'une intrigue, sans doute assez banale, se noua, 
qui fournit h Miraval l'occasion de chanter la femme d'un sei- 
gneur de Cabaret, sans qu'on puisse dire au juste quelle était 
cette temme et à quel moment se place cette intrigue*. 

Est-il du moins possible de tixer approximativement la date 
des deux sirventés échangés au sujet de Gaudairenca par 
Mataplana et Miraval ? 

Diez ne propose pas de date pour cet épisode de la carrière 
de Rainion ; il parait simplement adopter l'ordre des faits tel 
que les razos le donnent, place l'aventure de Gaudairenca après 
celle d'Azalals et admet par là que la chanson n Ben aiat nm- 
satgien n fait suite aux deux sirventés. Peut-être a-t-on u.n 
moyen d'arriver à dater ceux-ci. Nous savons qu'en 1207, Ugo 
de Mataplana étail sur le point de partir pour aller faire la 

1. Id. vci-s 41-44. V. p. 60,11.4. 

2. La mention d'Audiarl, dan» l'euvoi de Ben aiut mcasali/ierii, eu termes 
qui ne se comprendraient guère ai Raimon VI n'était pas déjà sur le trône, 
permet du moins de placer cette chanson entre 1194 (date de son avëneni&nt) 
et 1209 (date de l'invarion du CarcasBès). 
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guerre dans Je midi de l'Espagne' ; d'un autre côté, l'invasion 
du Calmasses par les Croisés en 1209 rend inadmissible que les 
faits dont il s'agit soient postérieurs k cette date : on peut donc 
admettre que l'aventure de Gaudairenca est antérieure à 1207, 
ou se passa au plus tard cette année même. On peut d'autre 
part considérer le deuxième sirventés à Bayona conmio anté- 
rieur aux faits qui nous occupent, parce que Miraval ' y fait 
mention des seigneurs Catalans eu des termes qu'il eût pu 
difficilement employer après ses démêlés avec Mataplana. Or. 
ce sirventés fait partie d'un groupe de pièces que nous avons 
cru pouvoir placer entre 1204 et 1207 environ : et c'est une des 
premières pièces de ce groupe. Il est donc possible que les 
deux sirventés sur Gaudairenca aient été composés vers 1206 ou 
1207, surtout si, comme nous le pensons, l'histoire d'Ermengarda 
est sans fondement. II peut très bien se faire que le sirventés 
adressé à Mataplana soit contemporain des dernières pièces 
consacrées à Azalaïs de Boissezon. Si cette dale est la vraie, 
Miraval était depuis longtemps trop âgé pour jouer, auprès 
des dames de sa contrée, un autre rôle que celui' d'un amant 
courtois, c'est-à-dire imaginaire. Et par là encore, se décèlent 
comme aulant d'inventions les détails fournis par tes ra:os 
sur les incidents qui avaient provoqué la séparation de Miraval 
et de sa femme. 

5. Leonor d'Aragon. 

Les aventures dont nous venons de nous entretenir nous 
conduisent jusqu'au seuil de la guerre des Albigeois. Le dernier 
incident de la vie galanle de Miraval quignons soit connu et 
la chanson qui en est sortie coïncident avec le fort de cette 
guerre et se placent en l'année 1213. Assez indiflérent eh lui- 
même, cet épisode mérite de nous arrêter cependant pour la 
date même à laquelle il appartient : car il appelle, non seulement 
sur le caractère de notre troubadour, mais encore sur l'élat des 

1. V. Milà : Tror. en Kxp.. p. 32H, n. 2. 

2. V. le? couplets ii et v, p. 69. 
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esprils à la cour de Toulouse à la veille de la bataille de Muret, 
d'intéressantes réflexions. 

Entre les années 1209 et 1213, les événements se précipitent 
dans le Languedoc. Les états du vicomte de Béziers sont aux 
mains de Montfort; la politique équivoque et hésitante de 
Raimon VI, à qui ses concessions n'attirent que de nouveaux 
affronts, contribue pour une large part h compromettre la 
cause du Midi, (^'est seulement au début de l'année 1211' que 
le comte de Toulouse se décide à rompre définitivement avec 
Simon. Mais, dés cette date, les régions du Cabardès et de 
l'Albigeois, entre autres contrées, sont au pouvoir des croisés, 
et déjà plus d'une page sanglanle s'est ajoutée à l'histoire du 
Midi : Béziers, Minerve, Lavaur ont été le théâtre d'atrocités 
sans nom; ravagé dans toute son élenduc. en proie aux aven- 
turiers Wallons, Allemands, Français qui le sillonnent en tout 
sens, le Languedoc agonise : c'est alors qu'intervient officielle- 
ment le roi d'Aragon. Nous avons rappelé plus haut k quel 
moment et dans quelles circonstances se produisit celte inter- 
vention ' et nous avons montré que la chanson « Bel m'es qii'ieu 
chant em conhde>j u, inspirée en partie à Miraval par cet évé- 
nement, ne pouvait avoir été écrite que dans la première partie 
de l'année 1213. C'est là vraisemblablement la dernière chanson 
d'amour, tout au moins une des dernières, qu'un troubadour 
Languedocien ait pu composer avant le désastre qui ruin» 
définitivement la civilisation méridionale : c'est ce qui en fait 
l'intérêt. 

L'intrigue, ou plutôt, le semblant d'intrigue qui en fut l'occa- 
sion n'a rien que de banal. Selon la cinquième razo, Miraval. 
réfugié auprès de Raimon VI, depuis la perte de son château, 
s'était épris de la jeune comtesse de Toulouse, Leonor, sœur 
de Pedro II, et pour nianifester la joie que lui causait l'inter- 
vention du roi en même temps que pour payer son tribut 
d'admiration k Leonor, il avait écrit à leur intention la chanson 
« Helh m'es qu'ieu rbitiU em amhiîeij. » 

\. V. Wsi. L«>,:/.. VI. [.. Aîl. 
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Ici, la donnée de la razo est très vraisemblable, et, quoique 
Miraval ne nomme pas la dame à qui ses vers sont adressés, 
on peut admettre saDs difficulté qu'il s'agit de Leonor d'Aragoo. 
D'abord, il semble bien ressortir du texte même de la chanson ' 
que Miraval résidait à la cour de Toulouse. Il connaissait donc 
certainement Leonor et il n'est pas surprenant qu'il ait fail 
une place dans son oeuvre à la femme du prince qu'il avait 
tant de fois chanté : c'était là sans doute, pour le troubadour, 
une façon de témoigner sa reconnaissance à ses protecteurs. 

La popularité de la jeune comtesse nous est d'ailleurs attestée 
par un passage de la Chanson de la Croisade : 

dona Elionor 

lu filas boita reiaa, loin la belasor, 

que sia en creatiaa ni en ta paianor, 

ni tant rnn lo mons dura tro en Terra Major. 

Tant de be no diria ni ianta de taasor 

qiw ntaU en Heia no sia de prêt:: e de taior*. 

D'autres troubadours que Miravai ont aussi célébré Leonor 
dans des pièces qui nous sont restées; ce sont : Aimeric de 
Péguilhan, Aimeric de Belenoi, Gausbert de Puycibot'. 

En outre, la façon dont Miraval unit, à la fin de la pièce, les 
noms de sa dame et du roi d'Aragon semble bien indiquer qu'il 
est question de la sœur de ce dernier. Ajoutons que le ton du 
poète est très respectueux ', ce qui n'est assurément pas parti- 
culier à cette pièce, mais m qui convient ici mieux qu'ailleurs. 
Au reste, il va de soi qu'il ne s'agit que d'un amour tout fictif : 
l'âge de Miraval et la condition de Leonor nous dispensent 
d'insister sur ce point'. 

Une simple analyse ne saurait donner une idée exacte de 

I . V. le dernier eiivui. L^ tesie eut daas P. ()., 229. 

:;. Veifi 3.'J9-3tî5 : « la iiieilloui-« i-eiiie, la jiUis biîlle r|u'il y ait on L-lirétieiit'- 
ni CD terre païenne, ni aiisci loin (|iie le monde «étende, jusqu'en Asie. Je ne 
xaurais dii-e tant de bien ni tant de louanges qu'il n'y ait en elle plus encore 
de mérite et de valeur. » (Ti-ad, de M, P. Meyer). 

3. M. P. Meyer a relevé ces pièces (Hist. Lan;/., t. vu, ^. 446). 

4. V, par exemple lea vere 1-1-19. 

5. Les vers 10 li not.nmment sont bien Ifl-: <|n'iui vieillard pouvait le.« 
écrire. 
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cette chanson : les idées ne sont rien, l'accent du poète 
tout ; aussi reproduisons-nous la pièce sans en rien retranc 

I. H 11 me sied de chanter et d'être aimable, maintenant 
« l'air est doux et le temps gai, et que, dans les vergers ei 
« haies, j'entends le ramage et le gazouillement des oisi 
« menus, parmi le blanc, le vert el le vair. Que celui 
(I veut (]ue l'amour lui vienne en aide songe à se conduin 
« amant ! » 

II. « Pour moi, je ne suis pas amant agréé : je fais seùleii 
« nia cour, sans avoir à redouter ni peine ni charge ; je 
« suis pas à me plaindre ou à m'irriter pour un rien, et 

« gueil n'a rien qui m'effraye. Mais je reste muet de ers 
H quand je suis devant la belle dame de grand air à qi 
« n'ose déclarer ni dire mes sentiments : car je les lui t 
« cachés, sachant trop bien ce qu'elle vaut. » 

III. « Sans lui avoir adressé de prière et sans en avoir obi 
« l'octroi, je me suis mis dans un cruel souci. Le moyen | 
H moi de paratlre véridique, si j'entreprends de dire qi 
n grande valeur est la sienne ? (^ar jusqu'ici, femme qui onct 
H naquit de mère n'a (ail preuve d'un mérite comparable 
« sien; et s'il en est plus d'un (juc j'ai estimé, le sien 1' 
« porte sur le meilleur des autres. » 

IV. « Elle consent qu'on la courlise d'aimable façon; 
H aime le plaisir et la joie, au lieu que l'honmie bas qui 
« désintéresse et s'en moque lui déplaît. Mais les vaillants ; 
« les bienvenus auprès d'elle ; elle leur fait si bon visage 
« tous l'exaltent, une fois liors de sa présence, mieux que 
« lui étaient vendus. » 

V. fl Je ne crois pas qu'à côté de sa beauté, celle d'une a 
« dame pût faire ligure : car la tleur naissante du rosier i 
« pas plus fraîche qu'elle; son corps est bien fait et de 

« portions gracieuses, sa bouche, ses yeux sont d'un gr 
« éclat: c'est vraiment tout l'eflort dont Beauté fût capat 
« elle a si bien mis toute sa puissance k l'orner, qu'elle 
(1 plus rien eu pour les autres, n 

VI. « Que ma dame ne s'offusque pas si je me jette à 
« pieds : car mon dessein n'est pas d'agir en inconstant çi 
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« rae tourner vers un autre amour : c'est qu'en effet, hors de 

« chez moi ou chez moi, j'ai toujours aspiré à ce qu'il y avait 

« de mieux. Il n'y a dans mes paroles rien de moqueur pour 

« elle, puisque tout mon désir se borne à ce qu'elle m'accueille 

« et m'envoie un salul. » 

VII. fl Chanson, va dire de ma part au bon roi que la joie 
« conduit, revêt et fait vivre, qu'il n'y a en lui rien de faux 
« et (jue je le vois bien tel que je souhaite de le voir; que, 
« pourvu qu'il recouvre Montaigut et rentre dans Carcassonne, 
« il sera empereur valeureux; et alors, ici, les Français, là, 
fl les Mahomélans redouteront son écii. » 

VIII. « Madame vous m'avez été si précieuse que pour 
« vous je chante encore : et pourtant je ne pensais pas faire 
« de chanson avant de vous avoir rendu le llef de Miraval 
u dont je suis dépouillé. » 

IX. « Mais le roi m'a promis que je rentrerais sous peu eu 
« possession de Miraval, el mon iudiart, de Beaucaire : alors 

, n dames et amants pourront recouvrer la joie qu'ils ont perdue. » 

Bien que la chanson soit éditée dans le farnime (kvil(inien\ 

nous en donnons le texte, celui que Rochegude en a publié 

nous paraissant appeler d'assez nombreuses niodilications'. 

I. Belli m'es qii'û-u rliniit cm coiihilr'/. 
pus l'aur' es doits' l'I (emps /fiuii/s, 
p pela cprtjiers e pels pUii/s 
uttij lo refrim el guobri/ 
que fan l'au^clM mentit 5 

entrcl blanc el eert el ruire. 
Adonc si dcuria tniire 
selk qur vit i/u'umors l'aiiil 
fiis cupicncnaa de dviit. 

II. leu no aiii drut: mnx domncy, 10 

ni non (em peint ni fut/s.. 

ni per eiQuel/i no m'enfii';/ ; 

pcro IcnwnsiimfiH iniii, 

qn'nla bel ha de hon «ire V> 

non itus moatrar ni veiraire 

mon cor quiUi tnmj reacundul. 

pus aie son prei~ conoi/ul. 

1. p. 229. 

2. Notre texte est établi d'après ACDEHlKL\f. avec la leçon de C (f";6p*) 
comme base. 
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m. Ses prei/ar e ses autreij 

son inirats en greu pantai/s. 
Com pogues scmblar nerags, 
s'ieti sa ijran talor despleg f 
Qu'enijuer non a prêts arut 
ilona qu'une naaques do maire 
iju'encontral sieu eat/ta guaire ; 
e, xi n'ai manh cartcngut, 
qiwl stPUS ni mnlbor rencn/. 

IV. Be roi qa'om gent la corloi/, 
cpiat; H solais e jaija, 
e non t'agrad'om sataijs 
que s'en desgui ninfadeg. 
Mas U pro son be rengui, 
cui niostra tan beik reiagre, 
que qaascus s'en/ai lau:aire 
quan son d'enan liegs mogut, 
miclhs que ni Veran rendiit. 

V. la non cug qti'ab liegs parcg 
beutat^ d'autra damna mngs ; 
quejlors de roxier quan nags 
non rs plusfrcsea de licg : 
cors bcnfag e gen cregut, 
bor'e huelhs de mont eselaire, 
qu'anc Beutnix plus noi saup faire ; 
si mes tota sa eertut 

que res non es remasul. 

VI. /'( ma dona nos maleg 
s'ieu « sa merr.e m'eslags, 
qu'ieu non ai cor quem hiags 
ni cas auir'amor desreg, 
i/u'adcs ai del mielhs eolgut 
de fors e dins mon repaire ; 
I- de liegs non sui guabagre, 
que plus noi ai entendut 
mas qne m'accuelh' eni snlut. 

VU. Chanso, cui me dir'al reg 

cug iogs guid' e test' e pagx, 
qu'en lug non a ren biays, 
qu'allai cum ieu cuelli lo reg ; 
(ib que cobre Montagut 
e Carcasson' el repaire, 
puogs en depreU emperaire, 
e doptaran son escut 
sai Frances e lag Maimut. 



DigmzedByGOOgle 



i58 tiAIMON DE MIRA VAL 

Vni. Dona, eos m'acetx calgut 

tan qu'ieuper cos sai ckantaire ; 65 

e no cugey canso faire 
trolficu cas aguee rendut 
de Miraeal/i qu'ai perdut. 

IX. Mas lo reys ni'ii corengui 70 

quel cobraraij ans de guaire, 
e mos Audiart: Bel/icaire : 
pueija poiran domnas e driit 

cobrar lur ioy qu'an pcrdut. 

En songeant aux circonstances au milieu desquelles fut 
composée cette chanson, on s'attendait à y trouver une 
émotion plus virile que dans telle autre pièce du troubadour : 
il n'en est rien, et l'on ne se douterai! guère, à lire ces vers, 
de la date à laquelle ils furent écrits. La chanson ne débute- 
t-elle pas par les banalilés habituelles sur le gazouillement 
des oiselets et la" douceur de la brise ? Le Midi se meurt : 
c'est bien de cela qu'il s'agit ! Le plus pressé pour Mtraval 
est d'exalter la beauté de sa dame, et cinq strophes sur sept 
lui sont consacrées. Sans doute le troubadour dit à la fin de 
la pièce : « Le roi m'a promis que je recouvrerais bientôt 
mon château et que mon Audiart rentrerait en possession 
de Beaucaire », mais ne se peint-il pas tout entier, et, avec lui, 
son époque, quand il ajoute : « alors les dames et les amants 
pourront retrouver la joie qu'ils ont perdue ?» La place que 
tient, dans cette chanson, l'amour de la patrie méridionale 
est vraiment bien petite à côté de celle que tient le souci de 
la galanterie. Raimon de Miraval perdit assurément là la 
meilleure occasion qui se lût offerte k lui de se montrer plus 
naturel et plus fort. 

Ne sommes-nous pas en droit de conclure, après avoir lu 
cette chanson, surtout en nous rappelant la faveur dont 
Miraval jouit à la cour de Toulouse, que l'on se faisait peut- 
être illusion, dans l'entourage de Raimon VI, sur l'issue des 
événements, ou bien que l'attrait de la vie galante y séduisait 
tout le monde au point que les préoccupations de l'heure 
présente disparaissaient à la seule pensée du plaisir ? 
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6. Conclusion. 

Telles sont les aventures galantes, — on voit par tout ce qui 
précède que l'expressioa doit être entendue dans un sens très 
large, — auxquelles Miraval fut mêlé, du moins celles dont 
les razos ou ses chansons nous ont conservé le souvenir : car 
ce ne furent certainement pas les seules. En dehors des pièces 
où nous nous sommes arrêté au cours de ce chapitre, il en 
est beaucoup d'autres' qui se rattachent elles aussi à des 
intrigues d'amour vraies ou imaginaires ; mais aucune d'elles 
ne renferme d'indication permettant de reconnaître les femmes 
auxquelles le troubadour lait allusion ; beaucoup de ces 
chansons ont perdu leurs envois et aucun détail précis ne s'y 
trouve qui permette de rattacher telle ou telle pièce à une 
aventure déterminée'. Du moins leur lecture confirme-t- 

1. Voici ces pièces : il en est d'ailleurs où ne l'on ne trouve que des allusions 
tout k fait rapides k telle ou telle dame ; A penas sai don m'apreing. —- Bp 
m'ai/radal bel temps d'estiu. — Contr'amor rau dura et embroncs. — Dels 
quatre mcsliers ratcns. — SeUi que no roi auxir chansos. — Sitôt ses ma 
domn' esqiiiea. — Tal chansonela farai. — Tais eai mon ehan enqaeren. — 
Unsonet m'es belh qn'espanda. — Celles qui suivent n'ont pas d^envoi : 
Aissim ten amorsfraiir. — Anr non atendfi de chantai: — Ane troiars 
élus ni braiia. — Cltaiis quon non es qui l'entenda. — De trobar ai tôt sabei: 
— Puois de mon ehantar diset:. — Res contr' amor non es guirena. — 
Simfoa de mon ehantar pareen. — Trop an chauvit mey kiielh en tuer 
konriu (d'une authenticité douteuse). Il faut y joindre le domnejairi> 
« Domna, la genser c'om. demanda », qui, conformément aux règles dn 
genre, est dépourvu d'envoi. 

2. Une de ces pièces mentionne le nom d'une femme dont nous n'avons 
rien dît, car il est impossible de reconnaître la personne dont Miraval veut 
parler : on lit dans la chanson « Tais caî mon clian enqaeren » : « Que celui 
qui veut godter un agréable passe-temps aille trouver Madame Gnillelmii, 
en qui le mérite, la beauté et la joie s'ajoutent k la jeunesse, n 

Qui" roi solati aninen 

ves Na GuiUelma s'eslays, 

onpreti e beulal^ c lai/a 

[son]pauiat(s) sobre joren. (v. 41 et su, C P 83 v°). 
Quelle est cette Guilletma? Les vers qui suivent semblent indiquer qu'il 
s'agit d'une comtesse : h De ma dame je tiens Miraval en garde : toutefois je 



DigitizedByGOOgle 



160 RAIMON DE MIRAVAL 

elle ce que nous avons déjà appris sur les relations de 
Miraval avec les dames de son temps. H s'y plaint encore 
volontiers d'être dédaigné ou trahi ; c'est bien le même 
homme, four à tour mystérieux, vindicatif, désespéré, confiant, 
qu'on y retrouve. Mais le mécontentement domine' : et l'on en 
revient tout naturellement aux derniers mots de la biographie : 
« e totas l'enganereu . i> Voilà du moins qui paraît bien établi. 
Miraval lui-même semble avoir résumé sa vie galante dans ces 
deux vers, qui pourraient servir d'épigraphe à un recueil de 
ses chansons : 

Ane hoiii tan no litr serctc 

que iunpcur de ijroi n'nU-nda '. 

« Jamais nul ne fut h ce point au service des dames, sans 
« en attendre si peu de gré. » 

Nous connaissons maintenant assez bien notre troubadour 
et le monde où il vécut, pour pouvoir apprécier le caractère 
du premier et les mœurs du second. 

Il ne viendra à la pensée de personne de ranger Raimon 
de Miraval parmi les mélancoliques : il s'en faut de beaucoup 
qu'il soit, en amour, de l'école des Jaufre Rudel. Nous l'avons 

fais des vœux pour le succès de la t-omtesse ot je déplore tous le» itammages 
Il u 'elle subit. » 

De mi lions ten/t en battia 

Miraralh, mas tota n'a 

raelh la romlesaa ya^anh 

e. toi son daiiipiititt/cplanh. {v. 49-52. même ms.) 
Des différentes femmes portant le nom de Guittelma el appartenant k la 
région que Miraval fréquentait, nous n'en connaissons aucune qui eût rang 
lie comtesse. Il est vrai que Itaimon donne i<eut-Otrf à sa dame un titre qui 
n'est pas te sien ; c'est ainsi qu'il aappclé mn/'fui«^ la vianutesse de Minerve 
f.i'ieu en chantai- soren. v. 53). On ne pourrait guère songer qu'à (iuillel- 
mette de Monteade, première femme d'Aimerii; IV, vicomte de Narbonne. 
La difficulté se complique encore de ce fait que V, au v. 12, donne un autre 
nom : N'Ermesson (pour N'Urmessen). Si cette leçon est la bonne, s'agit-il 
d'Ermesseu de Castelbou, qui é|M)uaa lïojiier-Bernart de Foix en 1202? Il 
est bien difficile de se prononcer. 

1. V. par ex. n Si loi s'c» ma domn' enquiea ». str. i (Bartsch, Chrest. 
151) ; « Sintfoa de mon chantai- parren u, str. vi (M. G. 1120) ; Dels quatre 
mettiert oalens n, str. m (Raynouard, Choix m, 357) ; n Ane non nfendei de 
chanlar », air. i (M. G. T35). 

2. Tôt qiian/or de bn ni die. X. 33-34 (C f 75 v*). 
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trouvé engagé, quelquefois pour la forme, quelquefois ^' 
rement, ici pour son propre compte, là — et trop souve 
pour le compte d'aulrui, dans des intrigues variées 
l'ensemble révèle un état de mœurs assez libre ; et 
avons dû dire que le rdie joué par lui dans ces avei 
était déplaisant, fi moins qu'il ne fût ridicule. Celait, se 
t'il, une âme assez vulgaire que le petit- châtelai 
Miraval, celui-là même qui se targue volontiers de soi 
de chevalier. Si, par instants, il fait preuve de quelque 
catesse, celle-ci n'est qu'à la surface : son vrai caractf 
laisse deviner le plus souvent au travers de la phrasé 
courtoise qui enveloppe ses sentiments. S'il s'en tenait 
actes d'hommage symboliques, s'il se contentait d'offrir 
retirer « par métaphore » la suzeraineté de son châl 
ses amantes, il nous ferait simplement sourire ; mais i 
vraiment pas assez beau joueur : il a le dépit brutal, 1' 
facile, quelquefois odieuse ; pour être troubadour de [ 
sion, il n'en est pas moins un homme du xip siècle. Ji 
à cela qu'il y a en lui du hâbleur, tout comme che 
voisin, le Toulousain Peire Vidal : il est vrai que, si la 
sance de Miraval était grande, celle de Peire Vidal étai 
grande encore. Mais ne soyons pas trop sévère sur ce d 
point, sous peine d'avoir à condamner de ce chef, en 
temps que Miraval, tous les troubadours. 

Raimon nous dit quelque part, parlant te langage d 
ses contemporains et reprenant le lieu commun préféré 
poésie courtoise : 

lï Tôt quant hom fai per amor es gen i » 

« Tout ce que l'on fait par amour est bien. » Nous s 
maintenant ce qu'il faut en penser, du moins en ce ' 
concerne lui-même. 

Au total, ce fut un personnage assez peu recomman 
mais qui apporta dans sa tâche de chroniqueur 
assez d'esprit et de facilité pour être estimé d'un i 

1, D'amor es toii mos cosstriers, v. 8. C T 79 r*. 
AnnnjkD». Raimon dt Miraral. 
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d'art sans doute, mais aussi et surtout d'intrigue et de 

nous clierclions eu ellet. autant que cette étude parti- 
e nous y autorise, à nous faire une idée des mœurs 
nips, l'impression qu'elles nous laissent, il faut en 
nir, n'est guère favorable. Au cours de ces aventures 
avons rencontré presque toujours des femmes, pour 
part d'un rang élevé, s'imposant, par vanité, une attitude 
te et peu digne, prenant part à des intrigues parfois 
conséquence, parfois moins inoffensives ; avec elles, 
^igneurs, dont quelques-uns parmi les plus puissants 
jr époque, amis des poètes, il est vrai, mais surtout 
issés auprès des grandes dames, toujours en quête de 
Aies amours et jouant assurément, dans ces incidents 

vie courtoise, un rôle plus actif que les troubadours 
îs racontent'. Tout ce monde là, manifestement, vit 

tout pour se divertir : voilà l'idéal qu'il poursuit libre- 
et auquel il sacrifie tout avec une insouciance qui peut 
sa grâce, mais qui n'a guère de noblesse. Celte chasse 
laisir, qui entraîne dans un même tourbillon poètes, 
iurs, grandes dames, et cela à la veille même d'une 
rophe que ces mœurs expliquent peut-être en partie, est 
pour frapper l'hislorien. Toute morale à part, un peu 
d'énergie, de prévoyance surtout, eût mieux servi les 
!ts du Midi en face d'un adversaire tel que Montfort ; 
ues appels aux armes de plus, et moins d'appels au 
r, un écho tout au moins des épreuves endurées par 
Irie, voilîi qui eitt relevé peut-être les vers de Raimon 
ravai. 
s avons-nous bien le droit de juger ainsi cette société 

l'avoir entrevue au travers de cette œuvre et de cette 
Comment oublier, par exemple, que ce même Pedro 11, 

D nmifi permettra d'insixter mr celte idëe, essentielle, ttelon nous : si 
UN objecte leearactÈrc iwuvent tictïfdeHliaisuniJUQUi'toiscs, nousdiroiiii: 
k l'occasion, était tel, en eBet, pour le poète de condition médiocre 
au service des dames, ne letait pas nécessairement pour un comte de 
•u pouruD roi d'Aragon : on l'a vu. 
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qui accourait avec lanl. d'empresaemenl à la voi; 
troubadour, allait, lui, donner sa vie à la cause du 
A ce monde avide de jouir et si peu soucieux du 
en songeant à ce que devait être ce lendemair 
marchanderait sa pitié ? 



DigmzedByGOOgle 



DiailizodBjGoogle 



DEUXIEME PARTIR 



L'ŒUVRE DE RAIMON DE 



DiaiiizodBjGoogle 



DiailizodBjGoogle 



L'ŒUVRE DE RAIMON DE MIRAVAL 



Nul n'ignore que, si la lyrique provençale est représ€ 
des œuvres innombrables, et cela, malgré les perte; 
dérables que le temps lui a infligées, ces œuvres se 
avec une désespérante monotonie. C'est par centaii 
se comptent les troubadours, et, si l'on songe que la 
où se renferma leur activité est relativement peu i 
on n'est pas surpris de trouver parmi eux beaucoup 
versificateurs que de poètes : ce n'est pas impunément 
littérature est aussi féconde. Sans doute, la nmltiplicil 
de ces œuvres indispose à leur endroit et nous porte 
défier de leur valeur intrinsèque : si les chansonniers 
çaux ne nous avaient révélé que les poèmes de ri 
troubadours isolés, ceux-ci paraîtraient probableme 
originaux et peut-être rendrait-on plus volontiers ju 
fini de leur art, aux mérites extérieurs de leur poés 
il faut bien reconnaître qu'une telle abondance ne fa 
qu'accuser plus cruellement l'incroyable pauvreté 
voire même de sentintents, qu'on est en droit de re 
aux Provençaux. Us en sont réduits à quelques façons dt 
et de sentir, et la variété de forme par où ils ont 
l'aridité foncière de leur littérature poétique est impi 
à donner le change sur ce qu'il y a en effet de trop coi 
leur psychologie, — en dépit de leurs e/Iorts vers la subi 
de simple, et non de naïf, dans leur sensibilité. 

Il est vrai que quelques tempéraments s'affirment (, 
plus vivaces, moins dociles: mais combien rares! C 
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quel point il convient d'être sobre quand oo entreprend 
valeur littéraire, l'œuvre d'un troubadour 
leut guère toucher à l'un d'entre eux sans 
', qui reste de particulier k tel ou tel poète se 
ire à bien peu. Aussi n'aurons-nous garde de 
ision du seul Miraval, les remarques qui 
'ensemble de la poésie courtoise : celle-ci 
lez en ayant dit une bonne lois tout ce qu'il 
; nous nous efforcerons surtout de démêler 
mir en propre à notre poète, 
rne à établir quelles sont les œuvres qu'il 
liésitation à Raimon de Miraval, à grouper 
e ses contemporains nous ont laissés sur 
a renommée et à juger rapidement, pour 
Q. son inspiration et son art. 
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LKS OEUVRES DE MIRAVAL 



1. Chansons. — 2. Itomuejaire.. — 3. Sirventés. — 4. Teiisons. 
5. CobUix. — 6. Miraval auteur de noiiveHes. 



Miraval est painii les troubadours que le temps a le inoins 
inallraités : sur 460 poètes que comprend la table du (liundrixs 
de Bartsch, (bien entendu sans tenir compte des anonymes), 
il en est à peine cinq ou six' dont il nous reste un nombre de 
pièces sensiblement supérieur à celui que Miraval nous a 
laissé. 

Les chansons tonnent rélément de beaucoup le plus considé- 
rable dans la production poétique de notre auteur. Il nous en 
reste,, sous son nom, trente-huit, dont l'authenticité n'est pas 
douteuse, et une dont on ne peut allinner qu'il soil l'auteur. En 
voici la liste, à laquelle nous joignons l'indication des manuscrits 
où elles se trouvent et des recueils où elles sont reproduites : la 
liste de Bartsch contenant quelques inexactitudes, nous avons 
cru bien faire de la compléter et de la rectifier'. 



1. Ce sont : (iir«ut Riqiibr (89 pièces), Giraut de Borncil (81). Ciuiraut 
Olivier d'Arles (Tî), l'eire CardiDaï (70), Gaucelm Faidit (65) ; Aimeric de 
Péguilhan a aussi queiqiifs pièces de plus que Miraval (53). Nous ne pailons 
pas de Bertran Carbonel. bieu que la table de ses poésies comprenne 94 numé 
ro» ; car, sur ce nombre, il sp trouve 71 coblas eaparaas. 

2. L'article Miraval ilans la table de Bartscli (406) contient deux erreurs 
matérielles. I^- n" 17 iCnr ros am tan, domna, celadami-n) n'est pas de 
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1 . iissi cum e$ gensserpascors*. — ABCDD'EFGHIKLMNORU V.S ', 

anonyme d» 0. — M. G. 12 BE ; Sludj m 120 A, 683 B ; 
Stengel 28 F (4« couplet) ; Studj v 402 H ; M. G. 1091 M, 
1351 N ; Lollis 118 ; Arck. 35, 426 U, 30, 396 V : 
Cornicelius575^'. 

2. Aissimienamors franc. — C. — M. G. 197. 

3. Amors me fai chantar et esbaudir. — ACDEIKRb. — Studj m 

139 A; P.O. 226 CEIR ; M. W. n, 129. 

4. A/ir non atendei de chantar. — CRV?'. — M. G. 735 C. 

736 R ; Arch. 30, 398 V : Cornicelius 111;S' ; Crescini 
130 V. 

5. Ahc trobars dm ni braus. — ACDEIKMNRV. — Studj ni 

125 A; .^(■r/t. 33, 436A, 3«,398V;#,6'. 733 C, 734 M : 
rbresl. 149 AGI. 

6. ,1 jienas .lai ihn mapreing. — ACDEGIKLMNQRSVb»^'. — 

Studj m 137 A ; M. G. 1349 N ; Arcb. SU, 393 V ; Ithm. 
191.5' ; Rayn. i[[ 359 ; .V. H, il 121 : Azaïs 30037. 
;W882.>. 

7. Arabla forsa deh firys. — ACDD'=EIKNR,^', inionymed"L. — 

Siudjm 127 A ; /». 0. 227 GEIRN ; .1/. H . ii 124 ; Cornicelius 
1325y. 



Miraval. mai» bien d'.Vrnaut tk Mareuil. C'est la même piëw que 30, IH 
(Lu grnns bentiit; cl Jîs enselgnamens). Le vers Car eus tim tan... est le 
début du second couplet ; le premier couplet manque dans i). — En outre, 
une cbanson qui est sûrement de Miraval est «mise par Sartsi.-li ; c'est la 
pièi-e : Ben sai que per aeentura. 

*. Nous donnons inimédialement le sc-iis de quelques abriSviatJons ijui sont 
particulières à celte table et qui ne !>e trouvent pas dans la table do Bunttch. 

Stengel -- Dk pror. Blumenfeae der Bibl. Chig. (Stengel) ; 

Lollis 7-- // cfttiioniereprov. O (C. de Lollis) ; 

Azaîs --- /,'■ Breriari d'Amor de Matfre k'rineni/uad ((J. Azaïs) ; 

Crescini - // rnmoniere pror. dclla Marcîanii (d' Per 'jU studj romiiii;i 
p. 129 et su.) 

Les sigles ^' et ^5' désignent (conformément à l'emploi qu'en a fait (îripber 
d' die Licdersanimluni/en der Troub.) les deux nouvelles de Raimon Vidal, 
S'. Sofo el iempx c'om ern jfffs, (nous renvoyons au.\ passages dans; l'édition 
donnée par M. (.'orniceltus) ; ^•, .\bril.t issi'e mitijs introrn (nous itjnvoyorti 
à la page de l'éditiim donnée par Bartscli dan» ses Denkmaeler, à l'aide ite 
l'abréviation Dkm). 
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H. Ara m'agr' ops que m'aizn. — ADElKNRb, Aiiiioric de 

Belenoi C. - Skidj m 128 A: M. C. 237 C, 335 E. 
!). Ilrili m'n qu'icu chanl rm emihdey. — ACDEFHIKLMN 

SUVl.. — Sludj III 121 A. V 401 H ; Slengel 27 (5« . 

plel) F ; Arch. 35, 428 U, 3«, 396 V ; /'. 0. 229 CEIM 

M. W. il, 128. Voir plus haut, p. 106. 

10. Ile m'agradal bel lempt d'esliu. — ACDD'EFCIKLMXPQ 

UVb. — Sludj III 136 A ; U. C. 38 E, 1084 M, 108! 
Areh. 35, 425 U, 3«, 393 V ; Slengel 27 (3- couple 
Cltreil. 152 CEI. 

11. «e» aiat cartes emens. — CB. — If. II. 1098 C. 1099 H 

12. Ben aial maïaUjiert. — ACDD'EHIKMNRUb?'. — Sliiii 

124 A, V 405 H ; Arrli. 35, 427 U ; P. (I. 231 nOI.VI 
M. W. II 126; Cornicelius 739,s'. 

13. Ben sai que per menlura. — ACDElKUNRVb. — .S7«( 

131 A; M. II. 1102 A, ilOl C, 1100 E; Arrh. 3«. 39 

14. Chansoiiela fariii veiicul:. — CB. — II. G. 1103 C, 110 

15. fhttm quati non es qui l'enlendn. — CEBV. — !d. tl. 110 

1106 R; ireh. 3«, 392 V: Crescini 129 V. 

16. (•oii(r'omortn«(iuniii(pm6r(Mir«.— ABCDD'EFIKMNRSV 

Sludj III 134 A ; 683 B ; «. B. 49 B. 1107 S; Areh. I 
395 V ; Stengcl 28 (6' couple!) F; Cornicelius 610.5' 

17. D'amor es lois mos rostiriers. — ACDIKMNRTbI«. — Slu, 

132 A ; Bnyn. m 302 ; M. W. ii 1 18 ; Azals 27909. 30111 

18. Heh quatre meslien miens. — CRV.5'. — ,ljWi. 30, 39 

Rayn. m 357 ; ». Il . ii 120 : llKm. 175,5'. 

19. Ile tmbilr ni lot salier. — V. — Airli. 3«t. 393 ; .W. fi. 
211. Kiiquer iwn a ijualie. — CH. — II. II. 1108 C; Iit/i. : 

415 H; Sludj \m^ H. 

21. Entre dos colert sui pessim. — ABCDD"EHIKMNRT 

anonyme d- LS. — Studj m 119 A, 683 B, v 40J 
If. G. 141 B, 1350 N; Are*. 35, 426 U, 3«. 395 V: 1 
233 BCIMNBT ; M. W. a 125. 

22. Limeslemps ai itrulz eossiriers. — AGDEIKI.RV. — .s'Imi 

141 A ; .H. fi. 66 E, 632 1 ; .Ireli. 3«. 394 V. 
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172 BAIMON DE HIRAVAL 

23. l'ïiim lie mon chantar disets. — ADEIK, anonyme d» L. — 

Sludj m 140 A ; Jf. 6. 634 E, 633 I. 

24. l'as mjnaii mmvalcrslius. — ACDD-EIKMNRUV, Pons de la 

Oardn S. - Sludj ni 149 A ; Jf. C. 1109 A, 1110 C, 1111 E; 
Airh. 33, 437 A, 35, 426 U, 3«, 398 V; Crescini 131 V. 

25. Qui boiia rhatao mssim. — CR. — M. G. 1112 C, 1083" R. 

26. Itcs roitlr'nmor non es guirens. ■— CRV. — .H. G. 1113 C, 

1083 R ; Àrch. 3«, 397 .V. 

27. .s'il dmj (as clmnlars grazitz. — CRiS'. — ». G. 1115 C, 

1114 R; Cornicelius 798?'. 

28. Srih mi iuys lanh ni chanlarsap. — ACDEIKLMRVI,s ', Peirol 

X. - Sludj m 135 A; M. G. 1119 A, 1117 C, 1116 M, 
1 118 X; Arch. 33, 440 A, 3«, 394 V; Cornicelius 459,5'. 

29. SHh f/ne de rhanlar s'eniremel. — .\CDElKNb. Stuilj m 

l:ll A : SI. G. 1094 A, 1093 C. 1095 E ; Àrch. 33, 439 A. 
:i0. Srili iiiie no roi auzir chansos. — .iCDD'EGIKMNPOHSTVb" , 
anonyme d- L. — Sludj m 122 A ; Areh. 3«. 391 V ; 
AzaLs 28630. 32129. 32197 «. Rayn. Ur. Bom. i 423 ; 
)l. n. Il 123. 

31. .S'ira ra rhanlar sorm. — AHCDElKNRb. —Sludj m 126 A ; 

Airh. 33, 436 A; ,lf. G. 160 B; /'. (I. 235 BCEINR; M. I). 
n i:<0. 

32. .S'/w( fos de mon rhanlar parven. — CR. — .H. G. 1120 C, 

1121 R. 

33. Si lot s'es ma dontn' rnijuira, — .VCDIKR, t^deiiot E. — 

.Sludj m 142 A : H. G. 637 C. 638 1, 639 R; rhrrsl. 151 

CIR ; ;.. II. 72 cm. 
.14. Toi chamo.ela forai. — ADIK.X. Hahnon Vidal C. — Slad,i 

m 123 A: M. G. 636 C, 636 1. 
;I5. roii i;i;i mi;« rftu» cnîncmi.— .VCDD'EHIKQRV ,5'. — Sdi/Jj 111 

138 A, V 403 H : .». G. 109(1 A, 1089 C, 1088 E ; Arrh. 33. 

440 A. 33, 421 0. 3<5. 395 V: Cornicelius 653. 681,i'. 
:)«. Toi ijuau fat: de lie ai dir. — CRV. — li-fft. 3G, 392 V. 
37. Tug sillt ijuem rini demaiidon. — .VCDElK.NRbf. — Sludj m 

130 A : liWi. 33, 4.'I8 A : X. G. 1097 A, 10% C. 1095 E. 
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38. Vn sonet m'es bdh qu'espaniia. — CERV. — M. G. 1124 C, 

1125 R: Àreh. 3©, 392 V ; Crescini 129 V. 

39. Trop an chauzit mey huelh en luec honriu. — E, anony 

M. 0. 1122 C, 1123 E*. 

Parmi ces pièces, il en est trois auxquelles Miraval a ; 
la dénomination de chansonnettes : le fait est sans imp 
puisque, ni dans le fond, ni dans la forme, la chan 
provençale ne se distinguait de la chanson. Ce sont U 
14 (Chamoneta farai rencuiz), 17 (D'amor es lolz mos c 
V. le vers 61) et 34 (Tal chamoneUi farai). 

Rappelons quelles sont celles de ces chansons de 
avons établi la date approximative dans la première p 
notre étude : 

Les pièces 27, 36, 8, 20. 31, 3, 37, 13. 24, 17, 29, 22, co 
de 1196 à 1204 environ (v. p. 113). 

Les pièces 7. 21, 28, 1, de 1204 à 1207 environ {v. p 

La pièce 12 {vers 120G ou 1207 (?) (v. p. 151). 

La pièce 9, début de 1213 (v. p. 72). 

l'arini les autres, les pièces 14, 30, 33, 35, 38. men 
Audùirl (Raimon VI). Miraval fut sans doute en relati< 
lui avant son avènement (1194). On peut raisonnablem 
remonter l'origine de ces relations jusqu'à l'année 1 
extrême ; d'autre part, Miraval n'eut guère l^occasion de 

*. La pièce est donnée comme douteuse par Bartsch ; c'est av 
puisque, sur deux mss., un seul l'altriliue à Miraval. Au v. 12 
allusion à un cliJLteau de « Montesquieu », » un fort cartel qii'c 
r.orle:ia. » Le nom de Montesquieu — désignant d'ailleurs un pen 
ne se retrouve dans Miraval qu'au v. 34 du sirventés « A Dieu n 
Bai/ona >' d'après C; ia leçon de R (Gcnt Esquieu) nous a paru 
(v. plus haut p. 63 n. 3), l'ne pièce de Peire Vidal (Beni pac 
d'estiu, n* 14 dans l'éd. Bartscb) mentionne aussi un ch&teaude M< 
dans un passage qui oSre précisément avec les vers 12 et 13 de la i 
un fhniuit une certaine analogie : 

o contrais fais fenhodorx 

tea establit Monti^aquieu (v. 13 et 14). 

Une confusion s'cst-elle produite dans les mss. par suite de! 
communes qu'eurent, au cours de leurs aventures, dans la mêi 
Miraval et Peire Vidal? Ajoutons que la pièce Trop an chaunt 
avec un charme et une émotion rares cbez Miraval. Malgré tout, ! 
doit être réservée. 
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Il VI à partir de 1209. On esl, semble-t-il, fondé à ren- 
" entre ces limites les pièces dont il s'agit. If faut y joindre 
ce 11, puisqu'elle nous a paru se rattacher à la même 
ire que la piêre 14 (v. p. 125). 

s les pièces G, 10, 18, est nommé le personnage désigné 
e pseudonyme de Leijal, et dont nous n'avons pu établir 
ité. Remarquons que le même pseudonyme se trouve 
a pièce 20. Or celle-ci fait partie d'un groupe de chansons 
ms ont paru postérieures à 1196. Si les pièces 6, 10, 18, 
iennent à la même époque, on peut les placer de 1190 à 
nviron. 

pièces 10 et 18 mentionnent aussi AuiHarl, ce qui ne 
se en rien i> l'adoption de ces dates, 
n la pièce 25 est peut-être de la même époqiie que la pièce 
p. 150). KHe se placerait dans ce ras, comme elle, vers 1200 
17. 

ent les pièces 2. 4, 3, 15. 16, 19, 23, 26, 32, 34 (39), qui 
iferment aucun détail permettant de les dater, même 
[imativement. 

2. DoiiDiejaire. 

s mentionnerons, après les chansons de Miraval, une 
qui, bien qu'appartenant à un genre différent, s'en 
iche cependant beaucoup. Elle rentre dans la variété 
3 sons le nom de Lettre d'amour ou Salut d'amour, 
alut d'amour se rattache à la chanson par son fond, mais 
ne est plus libre. Il esl généralement consacré à des 
liions amoureuses, soit que l'amant sollicite les faveurs 
dame, soit que. séparé d'elle, il exprime la douleur que 
ise cette séparation. On donne au salut d'amour proven- 
iiom spécial de (hmnejaire quand il commence et se 
e par le mot damna : c'est le cas pour la pièce dont 
arlons'. 



V. Meyw IL>- Sohit d'.U'oi' 
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« DOMNEJAIRE » 

La lettre d'amour est écrite d'ordinaire en vers de huit sylla 
rimant deux à deux. La pièce de ce genre qui nous est re! 
sous le nom de Miraval est la seule qui fasse exception. Elle 
compose de couplets de (rois vers rimant ensemble; le pren 
vers a quatre syllabes, les deux autres, huit. Les deux [ 
miers couplets seuls sont composés de vers d'égale longuei 

L'authenticité de cette lettre étant discutable, nous somi 
tenu de nous y arrêter un moment. On y trouve tour à tour 
formules élogieuses et des protestations de dévoûment adress 
par le troubadour k la dame de ses pensées : en voici quelq 
extraits qui donneront une idée de l'ensemble. 

La pièce débute de la façon suivante : 

« Dame, vous, la plus belle de celles à qui l'on aspire, a 
« qui est tout à vos ordres vous salue; puis il vous mande 
« amour autant qu'il peut et sait, et s'il vous platt, dai 
« de l'entendre sérieusement du commencement jusqu'à la 



l'exemple de quelques pièces désignées dans les nias, soua le nom de don 
jaire et dans lesquelles le mot domna manque au début ou à la Sn. Le 
Q donne le même titre à un salut d'Arnaut de Marcuil n CH que ros c 
cor plus près » (Arch. 34, 429), où le nuit domna ne se trouve ni au c 
mencement ni à la fin. Quelle que soit l'orifrine du terme ilnmncjaire. 
nature intime du ficnii! est parfaitement li.\ée. 

1. Seloii M. I*. Mejcr (our. rite, p. 7. n. 1), le irouplet fondanienti 
celte pièce est peul-tître fonué d'une auti-n muni(-i-e. On pouri-ait « le i-ii 
dérei- coiume composé de deux vei*» rimant ensemble et d'un troisième 
petit) rimant avec tes deux vers octosytlabiques du couplet suivant. Ce 
pourrait justifier cette manière de distinguer les ciiuplets, c'est : 1' qu'il 
ordinairement un repos après le petit vers ; 2* que le couplet ainsi formi 

analogue à l'espèce dite cobla rnpraudadn de laquelle on a de 

nombreux exemples. » Nous pensons qu'il est pi-éférable de considéi-e 
petit VL'i-8 comme formant le premier vers de chaque couplet. Kn ef 
r rieu n'oblige à voir dans cette pièce des cobtas rapcuududna plutiH 
des cobtas autrement disposées ; 2* le repos après le petit vers est ordlni 
sans doute, mais n'est pas observé partout ; 3* enfin et surtout, la structui 
la pièce nouH invite k la considérer comme formée de groupes de trois 
rimant ensemble : les deux groupes de trois vers octosyllabiques du déb 
prouvent bien ; on ne peut couper la pièce d'autre façon sans en roii 
l'équilibre. On serait obligé de considérer les vers 4 à 8 comme forman 
couplet de 4 vers (3 octosyllabiques, plu» le premier des petits vers) 
introduii'e le rytbme : ce qui est inadmissible. EnBu le rythme resti 
encore en suspens à la fin de la pièce, les deux derniers octosyllabes se t 
vant privés de l'appui du petit vers. 
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a VOUS pourrez bien comprendre ainsi qu'il ne désire pas 
« changer, car c'est à Vous qu'il s'adonne, dame avenante, 
« belle et bonne ' » 

Suit un éloge courtois de la dame, fait dans les termes chers 
à tous les troubadours et qui rappellent notamment d'assez près 
le ton que prend Miraval dans bon nombre de ses chansons. 11 
répète, à son ordinaire, que le mérite de sa dame rehausse le 
sien propre, et il n'a garde, chemin faisant, de se peindre 
lai-méme sous un jour défavorable. Plus loin, il laisse entendre 
que l'intérêt même de celle qu'il aime est de lui conserver sa 
faveur et les conseils qu'il risque à ce propos lui sont tout à 
fait habituels. 

« Pourquoi le remplaceriez-vous par un autre? Une dame 
a doit bien faire attention au caractère de celui qui l'aime : 
n car elle a un sort bien heureux celle que son ami aime 
(I loyalement ; et celle qui en trouve un tel que je le dis ne 
« doit jamais le changer pour un amant plus puissant qui 
« ne serait qu'un ignorant*. » 

Le dernier trait est particulièrement familier à Miraval, qui, 
souvent en lutte avec des rivaux plus puissants que lui, faisait 



Dana, la gtnser c'om demando, 
xrl qu'e» toi en rotli-a contaadn 
rox saluila, âpre» eos manda 
d'amor aitan can pot ni aap ; 
e aieu» pla;/, dona, que ses gap 
o entendais det premier cap 

tro en laji, 
entendre poirets ben aisi 
qu'el non a talan quea cambi : 

c'a ros s'adona, 
arinen dona., bel' e bona. (V. 1-12, M. G. 840). 

Per quel camiareti per autrui/ .* 
Cor dona deu gardar per rwy 

aia amada; 
car mot a bona dfsiinada 
dona qu'ea lialrnen amada 

per son amie ; 
€ quil trob' aitat co ijeu die 
nol deu ies camiar per pua rie 

deaeonoiaaen. (V. 99-108, iWd.). 
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volontiers valoir sa lidélilé et son talent comme des titres ii 
l'amour de sa dame. 

La dernière partie de la lettre est d'un ton de plus en | 
soumis : 

« sur mille amants vous n'en trouveriez pas un si pati 

« si humble, si fidèle. Dame, ne m'en veuillez pas, si la f( 
d'un amour naturel m'en fait tant dire ; s'il vous platt v 
« pouvez me tuer; car je ne puis plus me dédire envers v 
« sans beaucoup d'efforts; si vous me faites du bien, je : 
« sauvé, et si vous me voulez du mal, je suis perdu. Dame 

Cette analyse suiïit k prouver que la pièce dont il s': 
ne renferme rien qui ne pût être dit par Miraval et que, si I 
a des raisons de douter de son authenticité, ces raisons 
sauraient être tirées de son contenu. 

C'est pour d'autres motifs que M. 1*. Meyer a hésili 
attribuer ce domnejain à Miraval. Il se fonde sur la foi 
métrique de la pièce, laquelle n'apparatt qu'assez tard', 
sur l'autorité médiocre du seul manuscrit qui la contient i 
Ces raisons ont assurément leur valeur. Mais qui nous em 
che d'admettre que Miraval a inventé le rythme dont il s'a) 
Est-il sûr, d'ailleurs, que d'autres pièces, rythmées de mi 
façon et datant de son époque, ou de peu postérieures, 
se soient pas perdues? Enfm n'est-il pas excessif de fair 

1. Qiic non IroharUit:; en mil 
un tan snfren ni tan /iiiinil 

ni tan liai. 
Don», nous o tewjati a iiiul 
•liteforsa d'amor nutural 

m'en fa tan dire. 
e, s'a PO» plat/, podeli ni'auaire, 
f/ao ras ros ges nompuesc deadire 

ab pauc d'esforts ; 
e simjaiii he, yeu soi estorb 
e sint eoleU mal, i/eu soi morts 
Dona! (V. 120-130, ibid. 

2. Oue. cili- p. T. Bartsch, dans son Grundriss, 29, héihe .lui aussi : 
pronoueer. Remarquons en passant quo la structure métrique do VEnsn 
inen del Gaarso de Cavalier Lunel de Montech (que M. P. Meyer rappn 
de notre domnejali-e) n'est pas In m^me que celle de Dona, la genaer, 

Andrjud. Rai'mon dr Miraral. H 
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oîgnage du manuscrit? Douter est permis. Mais il y 

)us semble, plus de raisons pour que contre l'attribution 

ièce à Miraval. 

mnejaire a été publié, d'après l'unique manuscrit R 

dans les Denkmaelrr de Bartscii (p. 127-131) et dans 

Ced. der Troub. n" 640. 

^nce de toute allusion précise permettant de rattacher 

ce à une intrigue déterminée, nous empêche de proposer 

!, même approximative, pour sa composition. 



is reste de Miraval cinq sirventé.'* : 
JHeu ntf rimaii, Kuyomi! CR — .1/. r,. 8 C. SW R; 
k'ithœtt, Sin. Joui. 49, CR. 

X 111} m'en puosc plux tardnr. — AD. — .iirh. :ï-î, 197 A: 
fadj ni 638 A. 

'Oiia, per sùrenics. — CR. — .H. G. 541 R; Milà, Tror. 
» Esp. 11"! R: Withœfl. Sire. Jogl. 50 CR. 
tiiers, per mos emeigiunnem. — Ah. — .irch. ÎJ-î, 19è A : 
tudj m 637 A; Withœft, Sin. Joyl. 51 AD. 
m mesliers m'fs razonamem. — ADH. — .\rch. li-A. 
95 A : Sludj m 635 A, v 491 H: cf plus haut p. 143. 
les dates approximatives de c^s sirveotés : 
antérieur à 1204, mais assez rapproché de celle date, 
il doit appartenir il peu près à la même période que le 
l'on admet avec nous que Bertran de Saissac est mort 
00 (v. p. 56 n. 4), le sirventés 1 doit être placé entre 
1204. Entre ces deux pièces Miraval composa sans 
î second des sirventés à Bayona, qui ne nous est pas 
lais auquel fait allusion le v. 3 de Bayotiu per sinenles. 
et 4. composés de 1204 à 1207 environ (v. p. 128). 
Ce sirventés est mutilé ; les quatre premiers couplets 
■sient. L'incident auquel Miraval y fait allusion n'est 
nu. Mais le ton même que prend le poète pour narrer 
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l'aventure dont il s'agit semble indiquer que ce sirventés est 
une œuvre de jeunesse'. 

N'S; écrit vers 1206 ou 1207 (v. p. 152). 

De ces sirventés, trois, les n"' 1. 3. 4, appartiennent à la 
variété des Siir entes Joglaresc, c'est-à-dire, selon les conclusions 
de M. Zenker', des sirventés traités à la manière des jongleurs, 
et non. destinés aux jongleurs. 



Il reste sous le nom de Miraval deux tensons. L'une est cer- 
tainement de Ini ; l'autre ne peut lui être attribuée. 

1. Miratal, imzon grazida. — 0. — Arck. 34, 379; Lollis ; // 

canz. prov. 0. 91. — Cf. plus haut, p. 29'. 
La pièce appartient exactement k la variété désignée sous le 
nom de pirtimeu, puisque le troubadour 'a qui est dft le premier 

1. Mna eu nom eiioill far l'nteatar, 

t/'ieu nui lonJÎA dompaewirc 
e m! tant ma dompna ftonrar, 
qa, si mos soigner diU que plou, 

eu die q'aital temps deufnirr ; 
c'a midoni aiiria faillit 

xin ren. desdizi' al mûrit. {A. P 20~. cf. Stadj m. 638). 

(i Quant à moi je ne veux paa me faire décapiter, car je suis un galant si 

« sAret je sais si bien honnrer ma dame que, si mon seigneur dit qu'il pleut, 

n je dia qu'il doit faire en effet ce temps ; car ce ser.TÎt faillir envers ma 

« dame que de contredire son niart en quoi que ce suit. » 

C'est ce couplet gouailleur qui nous parait autoriser ce que nous dirons sur 
l'époque à. laquelle appartient ce sirventés. 

2. V. Fol'/wt ron Homans p. 35 à 39. « Je suis donc d'avis que dans les 
biographies on désigne par Joj//arear des sirventés à la manière des jongleurs, ■ 
c'eat-t-dire des sirventés consacrés k la fois à faire l'éloge de la générosité et 
à critiquer l'avarice, aussi bien que des sirventés n'ayant que l'un ou l'autre 
de ces objets, c'est-à-dire consacrée ou bien à l'éloge, ou bien au bl&me. n 
(p. 39.) Cette interprétation, qui permet de se rendre compte de toutes les 
partîculai'ités contenues dans lus pièces se fattacbant à ce genre, nous paraît 
de beaucoup la plus simple et la plus large. Voir d'ailleurs pour le détail 
des différents types du Si/cento ./oy/rtceac l'étude de M. Witbœtt publiée 
sous ce titre même (passim.) 

3. L'autre auteur de la tenson est un certain Ademar. Quel est ce trou- 
badour? Parmi cens qui portent e« nom, il n'en est guëre.qu'un auquel on 
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couplet laisse à son inteMocuteur le choix de la thèse à sou- 
tenir'. Cette pièce se rattache sans doute à la dernière période 
de la vie de Raimon, Ademar faisant (v. 17 et 18} allusion aux 
cheveux gris de Miraval et l'épilhète veils (v. 19) s'appliquant 
visiblement à ce dernier. Nous estimons qu'elle est antérieure 
aux incidents relatifs h Gaudairenca : Miraval n'aurait pu. 
sans être ridicule, railler Ademar, comme il le fait, aux vers 
25-28, sur l'humeur voyageuse de sa femme, après ses propres 
aventures. Pour ces deux raisons, nous proposons de placer 
la pièce entre 1200 et 1206. 

2. tertran si foaetz tant gignos. — IK. Bertrao d'Avignon et 

Raimon de las Salas A, Raimon D, anonyme L. — M. G. 

1086 A, 1087 I ; Arch. S^, 184 A, Sludj. m. 567, A. 

C'est k tort selon nous que la moitié de cette tenson est 

attribuée quelquefois à Miraval, par Diez notamment*. Car il 

n'est désigné comme étant l'un des deux auteurs que dans I et 

K. — D donne Raimon sans autre nom ; A l'attribue à Bertran 

.d'Avignon et à Raimon de las Salas ; L donne la tenson comme 

anonyme. Celle-ci se place entre les années 1216 et 1218, 

puisqu'il y est fait allusion au siège de Beaucaire par Simon 

de Monifort (1216)', et non à la mort de ce dernier (1218)'. 

Le sujet de cette tenson, souvent citée, est bien connu : les 
deux troubadours discutent les titres des nations Lombarde et 
Provençale à la prééminence : Bertran soutient que les Lombards 
l'emportent par la vaillance, Raimon que les Provençaux sont 
supérieurs aux Lombards par leur générosité et par le talent 
poétique. Nous avons déjà contesté que la tenson fût en partie 
de Miraval*. En voici les raisons : 

puisse songer : c'est Ademar le Noir (v. Chabaneau, Bioijr., p. 72). Il (ut le 
l'ontcmporain et le protégé de Rairnoo VI et de l'edro II, comme Miraval. et 
il «lait originaire de l'Albigeois. Il eut sOrcment l'occasion de séjourner en 
Rspagnc : ce qui expliquerait bien l'allusion contenue dani le vers 24. 

1. V. A. Jcanroy : La Tenson Pnrcnçnle (dans Annule» du Midi. 189U, 
p. 285 et suiv.). 

2. Ub. H. W'rrki' dfr Tmiib., p. 319. 

3. V. V. 28. 
i. V. V. 24. 

5. V. p. 25, n. 2. 
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Sur cinq manuscrits, deux seulement, I et K (qui sont 
d'ailleurs deux copies d'un •même type), donnent le nom de 
Miraval. I^ nom de l'interlocuteur de Ralmon nous pars' 
exactement donné dans A. Laissons de côté l'argument qi 
peut tirer de la valeur de A, qui est pourtant considé 
nous n'en avons pas besoin. On nous accordera que 
donne le véritable nom de l'un des deux troubadours, 
bien des chances pour que le nom du second soit aussi 
Or I K désignent, avec Miraval. le troubadour Berli 
Lamanon comme auteur de la tenson. Ce troubadour n( 
connu, non seulement par ses poésies, mais par des doci 
historiques : la date de ces documents (1241 et 1262) prou^ 
est sensiblement postérieur à l'époque de Miraval ' . M. Chab: 
renferme sa carrière poétique entre les années 1232 el 
Nous ne pouvons donc reconnaître en lui un des auteur 
tenson composée entre 1216 et 1218. Au contraire E 
d'Avignon (ou Bertran Folcon d'Avignon), dont, le no 
donné par A, appartient à une époque antérieure, bie 
plus )eune que Miraval. Nous savons par la Ckansoit 
Croisade qu'il assista précisément au siège de Beauca 
1216'. On peut objecter que l'attitude prise par ce perse 
dans cette circonstance ne cadre guère avec ce que dit E 
dans le quatrième couplet de la lenson, où la condui 
Provençaux it Beaucaire même est durement raillée ; 
qui ne sait que l'on exprimait parfois dans les tenson 
comme dans les chansons, peut-être plus volontiers e 
des sentiments factices, des opinions empruntées et, pou 
dire. mouKntanées ? Il faut donc considérer Bertran '. 
d'Avignon, avec Barlsch (Grundrm n" 83 de la Tat 
M. Chabaneau {Biogr., p. 133), comme un des deux aute 
la tenson. Concluant de l'exactitude d'un nom à l'exat 
de l'autre, c'est Ralmon de las Salas el non Baimon de A 
qu'il faut reconnaître dans l'interlocuteur de Bertran d'Av 

1. V. Cbabaneau (Biogr., |i. 93, ii. 'i). 

2. Biogr., p. 133. 

3. V. 4239. 
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Selon M. Chabaneau. la carrière poélique de ce troubadour 
s'étend de 1215 à 1230 environ '. Ces dates n'oni rien (jui gène 
notre conclusion. 

Si nous nous sommes arrêté a celte tenson. c'est iiniquenient 
parce que nous n'avions pas cru, en établissant les dates de 
la vie de Miraval, devoir nous appuyer sur elle, ainsi que la 
plupart des biographes de Rainion l'ont fait pour prolonger sa 
carrière jusque vers 1218 ou 1220*. 

il. Cobliix. 

Le dernier genre poétique que nous trouvions représenté 
dans les œuvres qui nous restent de Miraval est celui des 
eoblas. 

On sait que les rohlax, — qui comportent ordinairement 
deux couplets, dont le second riposte à l'altaque lancée dans 
le premier, — se rattachent k la tenson par leur forme, — 
puisqu'elles sont échangées entre deux poètes différents, — 
et au sirventés par leur fond. — puisqu'elles sont presque 
toujours d'une inspiration satirique : c'est en somme là 
Vépigramme des Provençaux. 

Il nous reste une cobla de Miraval ; 
, Toxietns ewiny e mosfri ni mien dan. X. — .1/. ii. i;tii2. 

Au couplet de Miraval répond un couplet dont un certain 
(îuilhelnii est l'auteur'. 

1. V. Blogr., p. 172. 

2. Noatre-Rame, «c rondaDt sur l'attiibution inexacle <ln i-clti! leasun à 
Miraval, a imaginé de (iii-« (|uc ce dernier était l'aiitcur d'un traité Kur « la» 
Lautom dr Proonsa. •> (V. p. 61 di^ IVd. do lÔT.'O- t^"ii iiivenlidti provient 
du yen tl de la tt^nwin, oii Bei-tran dil à llaiin'iti : " (Jiicfn <• Prorcnsalu u 
i/ue ros tant mi « lamuti ». » CE. Bartsfh, dans Jii/irhncli, xiii, 1S6. 

3. V. Bur CM coMa.i tari. d« M. A. Jcauniv lH»mi>n!u 1890. p. :«J et su.) 
Rétiitant rhypolht-îip de M. Zcnkcr, i|ui voulait n-cmualtiv dans Mîi-aval et 
(iuillielmi IcH deux auteurs de la li'iisim Cur rrî frnîr ii OU iliii (itartscli 
Oriindrina 112. 1). M. Jeanrny montre sall^^ pt-ilie ijUl- le secund cciuplet 
est bi<'n la ri'jHmse de Guillielmi. 1^ niK. ne i>c>rt(> |ias lu nom de ce dernier 
en tête dp ce couplet : mai» ce faii iiWt pas iiMilé. tt, d'aillnii-s, ]<• le.ttc 
mcmc de iMnx ne laisse aucun d'iulc à ccl rjr.iiil. 
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Le texte en étant nécessairement très court, nous insérons 
ici ces coblas. 

I Miraval : Tosti-ms eacing e iiiiii!([r]i al mien ihin 
.111 ad autre ail i/neni, niou pus rrrel ; 
qu'eu ai mostrata N Villelmin ttitaii 
i/u'uimais li par que s<-s mi se capdcl, 
e fai de mi Khanssos e sirecntcs 5 

«^ caitiiis motj: mal pausais e mal men, 
l'un eurl efalt, l'autre fraic/t e mdon : 
benpar, quant el lasfet^, qu'aeiu ion. 

11 [Villeliiii] De paubriera m'apella ed'rnjan, 

i/iiar i}en me col cuOrii- drl xieu mantcl; 10 

'lii'rl/on dp très manilas en nn sol an, 

per t/u'ambas partj lu rnn rlnninn rnuxrl. 

Fais soi d'nitan, tans m'a elfnirhs di- lic(iii.i, 

'/ttr ii-a iiiiii pren aiiun [v*] «•jiiel s'en /es. 

Mon /«(>«<■ m'en p'-r di-ndrin-j ilr R„i,'„on, 10 

qii'el len cls mnns so qiiin ad H rrsron'. 

Ijr texte de la seconde cobla est mit ni teste ment altéré et les 
allusions (]ireUe renferme ne sauraient ^tre saisies. Toutefois 
le sens général est clair. 11 s'agit très probablement d'un 
personnage ijui s'était mis à l'école de Miraval et qui, après 

1. Viiki la leçoudii nis. jwui- le» passasef! (|U<' inms teiitmis de Lurriger : 
9 cnlan (correction déjà faite par M. Zenker) 11 mandas — 14 atlan. ses/. 
— Au V. 16 pcut-fttre faut il lire : qiiirii ad cls (-- liuels) : mais le sens de 
ce vers reste bien obseui". 

Voici le aen». I. n Je ne cesse pas — et cela à mon détriment — d'enseigner 
II et d'apprendre à un auti'e ce <jui lui sort ensuite à me combattre; j'ai si 
u bien instruit le atre Guithelnii i|U'il se eroit (l^sornials en état de se enn- 
(i duire sans mon aide, qu'il oompuse contre nnii des chansons et des strven- 
N tés, avec de niécbanta mots nialadmitements employés et mal placés, leii 
II uns courts et Taux, les antres sans foi-ee et emphatiques : on voit bien qu'il 
II avait Bomnicil quand il Ht ces vers. » ^^^ 11. « Miraval m'accuse do 
H pauvreté cl de perfidie, et fnrl obligeamment veut me couvrir de son man 
Il teaii, lui qui a eu trois maîtres en un an, ce qui lui vaut d'être traité de 
« roseau pai' les uns et par les autres ! Quant à étie pcjHde, je le suis autant 
« qu'il a été généreux envers moi : car je ne lui dois pas autant de bien qu'il 
» s'en est fait à lui-mPnie. Mais je renonce (à me iHscnlper) par mépris ixiur 
Uaiiuon. » - Le dernier vers nous parait iniulelligible ; (iuilhelmi veut dire 
peut-être — pour justifier sou mépris — que Miraval profite de ce qui ne lui 
[ait pas honneur, jouit ouvertenient de ce qu'un antre cacherait. — Nous ne 
pensons pas ([uc le vers 11 fasse allusion aux relations de Miraval avec les 
dames de sa contrée, nous croyons plutôt que Guilhelmi veut parler de se» 
protecteurs. 
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avoir appris de lui les secrets de son art, s'en élail montré 
assez peu reconnaissant. Miravat lui reproche son ingratitude 
en termes méprisants et Guilhelmi lui répond sur le niënie 
ton. On remarquera cependant que, si Miraval raille surtout 
la médiocrité poétique de son adversaire, celui-ci semble faire 
allusion à la vie plutôt qu'à l'œuvre de son ancien maître. 

Ce Gujihelmi ne nous est pas autrement connu : nous 
pensons matgré tout qu'il ne s'agit pas d'un simple jongleur, — 
comme Bayona, — ou d'un apprenti jongleur, — comme 
Fornier, — mais d'un personnage qui devait être, au moins alors, 
l'égal de Miraval ; et cela, non parce que Miraval fait précéder le 
nom de Guilhelmi de la particule honorifique en — ce à quoi il ne 
faut pas attacher grande importance — mais parce que Guilhelmi 
répond sur un ton qui ne sent nullement son inférieur. 

Quant à l'époque à laquelle appartiennent ces coblas. on peut 
la déterminer assez facilement. Tout d'abord le Ion de Miraval 
prouve que notre troubadour devait être depuis longtemps 
connu : il n'eût pu, dans le cas contraire, le prendre de si 
haut, surtout avec un disciple qui se livrait déjà k la poésie' : 
en outre on n'a pas d'exemple d'échange de coblm remontant 
au-delà du xm" siècle ; enfin il est peu vraisemblable que 
Miraval ait pu écrire les vers qui forment le premier complet 
dans l'intervalle compris entre la bataille de Muret et la date 
de sa mort. Nous avons donc le droit de placer ces coblax entre 
les années 1200 et 1213. 

Il reste en somme, sous le nom de Miraval : trente-huit 
chansons authentiques, une chanson dont l'authenlicité est 
fort douteuse; un domnejaire, dont il est probablement l'auteur: 
cinq sirventés, une tenson. une ro6/a, qui sont bien de lui. 

6. Miraval auteur de nouvelles. 

Des témoignages positifs nous permettent d'atlirmer que 
Miraval ne s'en était pas tenu aux différentes variétés du genre 
lyrique, mais qu'il avait abordé aussi le genre narratif dans 
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des nouvelles. H esl regrettable que cette partie de son œuvre 
se soit perdue; car elle nous permettrait de juger plus équita- 
blement son talent et de nous faire une idée plus précise d'un 
genre dont il ne nous est resté que d'assez rares spécimens. 

Selon M. Chabaneau ', un passage de la première razo de 
Miraval contient une allusion à ses nouvelles. Il y esl dit, à 
propos de la Louve de Pennautier, que te troubadour l'exaltait 
de soD mieux dans ses chansons et da«5 set récits : « La ttielia 
eaam a »on poder ab sai camox et en conta», a Est-ce bien k des 
nouvelles proprement dites que l'expression en contan s'ap- 
plique'? Il serait permis de la juger trop vague, si ce témoi- 
gnage indirect n'était confirmé par ailleurs. Or nous savons 
pertinemment par Francesco da Barberino que Miraval s'était 
en effet exercé dans la nouvelle*. 

Barberino était l'auteur d'un choix de nouvelles « Fiori di 
nacelle », aujourd'hui perdu, mais dont les sources nous sont 
en partie connues. Entre autres matériaux, Barberino avait 
utilisé pour un de ses récits une nouvelle de Miraval ; il le dit 
formellement, mais il se borne malheureusement à résumer 
en quelques lignes la nouvelle dont il s'agit '. « Le provençal 
« Miraval rapporte que la mort cruelle que le comte de Flandre 
« iniligea à monseigneur Baimbaut, un de ses chevaliers, n'eut 
« pas d'autre cause qu'un soupir que ce chevalier avait laissé 
« échapper en le servant en présence de la comtesse. » 

Il n'est pas douteux qu'il est ici question de notre Miraval, 

1. Bloijr., p. 67, note 7. 

2. XotoHK qu'elle se "cli-uiive danst la biographie de Guilliein de Balarue 
(éd. Chabaneau, p. 72), où il esl |)arlé des amours de ce troubadour avec la 
dame de (jauja*; ; a Moût l'amet v. la iterei en contan pI en canton. » Les 
deux récita sont peutëlre dw même auteur. 

3. Tons les renseignements qui suivent sont nécessairement extraits du 
livre de M. A. Thomas sur F. da Barbrrlno et I» Littértituro procen^ale m 
Italie au mo;/en--iffe (Paris 1883). Harberino vécut de 1264 à 1348. 

4. Au P 25 b de son commentaire latin des Dorumrnti d'amore (â'^prim 
A. Thomas, oMr. i-iti; p. 181) : a Hr/ht Miiiira/ procinrialis quod rrudelis 
« mortis •juaiii. inliilit olini romcs Fntndrie in dominiua ttaemlattd, miUtnn 
« saitiii, causa fait qiioddam snspiriiiin quod illo miles emisit dum serriret 
« eidein, présente domina conùtinaa ; et de koe acripta aliqun in Utiro 
« Florum Noeeltarum sepius allegato, » 
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puisque Barberino le cite parmi d'autres troubadours qui furent 
les coDtemporaÎDS de RaimoD. D'autre part, il ne nous reste 
de Miraval aucune œuvre où l'on puisse recconnattre celle à 
laquelle Barberino fait allusion : elle est donc bien perdue pour 
nous. L'épisode qu'elle racontait avait peut-être un fondement 
historique. Il semble bien en eflet qu'un drame conjugal ail 
eu lieu à la cour de Flandre, en 1175'. A cette date, le comte 
Philippe fit supplicier un chevalier qu'il soupçonnait d'être 
l'amant de la comtesse. L'identité de ce chevalier n'est pas 
nettement établie, mais le fait qui a dit servir de point de 
départ à la nouvelle de Miraval subsiste. 

M. A. Thomas s'est demandé si le récit de Miraval n'avait 
pas été l'origine de ta légende qui s'est formée autour du nom 
de Guilhem de Gabestany *. On sait que. d'après cette légende. 
Guilheni aurait été surpris par Kanion de Chàteau-Roussillon, 
dont il aimait ia femme, que le mari l'aurait mis à mort, lut 
aurait arraché le cœur et l'aurait fait manger à la châtelaine '. 
D'autre part, M. Beschnidt ' a supposé que le premier biographe 
de Guilhem s'était inspiré dans son récit du sirventés de Miraval : 
« Aras no m'en puoxc i>}wi fnrdar », ou ce dernier parle de la 
mésaventure d'un chevalier qui aurait été surpris et tué par 
te mari de ta dame qu'il courtisait. Cette dernière hypothèse 
nous parait moins admissible que celle de M. Thomas. La 

1. C'est M. Ti-ojel (Ree. d. lang. roi»., niKi-juin 1888, |>. 286) qui a rap- 
proché l'histoire du chevalier (tauticr des Font-aineH, (.-onsignée dans lienoït 
de Peterbopoiigh, danx Itaoul de DIcet et dans Itogei' dellovcden (ce (iautier 
aurait été victime de la jalousie du cimite de Flandre), du réi^it qui faisait le 
fond de la nouvelle de Miraval. M. (J. Paris (Romunia, 1888, ocl.. p. .Wl el 
suiv.), a montré que lex cbroniqueui-» anglais s'élaienl tri>mpê8 de mmi 
(Gautier mourut en réalité en 1183), et que ee chevalier ne saurait être 
identifié avee le Itaembaut mentionné par Miraval ; la différenec des noms 
importe peu, et k rapproehement fait par M. Ti'njcl n'en ext |>as moins inté- 
ressant. Quant au nom méuie de Hai-mhuiit, n rnut k (ait invraisemblable au 
nord de la France i) selon M. U. Paris, M. A. Thouias a fait observei' avec 
raiiton qu'il n'avait rien de surprenant, allendu qu'un méridional pouvait 
fort bien avoir été au service du comte de Flandre (v. Aiumli-s du Midi, t. i, 
p. 277). 

2. Oac. i:itè, p. lit». 

'A. V. ta biographie de Guilhem, éd. Chabaneau, p. 99. 

4. Die Bio'ji-apliie d<-is Trobadors Guilhem de Cupvstnin-j, 18711. 
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coïncidence est curieuse assurément, mais les faits, d'ailleurs 
assez vagues, qui semblent ressortir du sirventés de Miraval 
n'offrent pas un rapport bien étroit avec l'aventure concernant 
le comte de Flandre. M. Canello ' partage l'avis de M. Beschnidt, 
et estime hii aussi que l'aventure du chevalier provençal dont 
parle Miraval a été le noyau primitif de l'histoire de Guilheni 
de Cabestany. 

En réalité, l'on peut bien trouver en germe dans le résumé 
qui nous est resté de la nouvelle de Rainion l'élément mélan- 
colique qui caractérise la légende relative à Guilhem de 
Cabestany ; au lieu que le sirventés de Miraval relate d'un ton 
plutôt humoristique l'histoire tragique qui l'a inspiré ; on peut 
s'en convaincre par la lecture des deux premiers couplets de 
la pièce, qui racontent l'aventure à mots couverts : 

« Je ne puis plus différer de composer un nouveau sirventés, 
« et que chacun se nielle a îe chanter, bien que le vent soit 
tt frais et qu'il pleuve : car si, dans notre pays, amants et 
H maris sont attaqués, ceux-là sont les plus nialtrailés. » 

H Car j'ai entendu raconter à Graulhet ce qui suit, et qui est 
« difficile à rapporter : un chevalier vint faire la cour à la 
a femme du sire de Casteinau ; mais il lut assez mal accueilli, 
« et, pour être entré sans y avoir été invité, il a eu la tête 
« coupée et fendue*. » 

1. GiDVfmlt- tlijiluhnia roinaasn, il, 77. 

2. A/lut no m'en piiom: plus Uirilar 

d'un norel sireentes Jaiiv, 
(• '/ueca s'enprendu al caatar, 
sitôt l'aiir' i-sfrcsca niplou : 

rai; si en nosire tvpaire, 

mas de ior hi a plus ferit. 
(J'a Graii/noliil ami amitor 

aissu, qu'es giTn a ivtniivr, 
f'tts caealliers cetu; doinpnoinr 
iili la moillpr d'en Ciiatt-lnoii. 

Mas /ni non abclHir ijairc, 
r, rur lai intiirl ses eoitelt, 

n al <-ap taillai o partit. (V. 1 14. daprts A f 206 ; le 
7 vei-s, mutilé dans A, efi complété à l'aide de 11. f 137 v*). 
La nicnlioa de Graulhet (aiT'deLavaur), qui est situé tout près de Lonibere, 
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Nous voilà assez loin, semble-t-il, du roman douloureux que 
ta tradilion avait forgé sur la dame de Château-BoussilloD'. 
Aussi, ayant à choisir entre deux hypothèses, nous nous pro- 
noncerions plutdt pour celle de M. A. Thomas que pour celle 
de MM. Beschnidt et Canello. 

Quelle que soit sur ce point la vérité, le témoignage de 
Barberino suffit à nous prouver que Miraval se fit connaître 
en son temps par d'autres productions que celles qui nous 
restent de lui, et atteste la fécondité relative de son talent. 



nous permet de compreadre tout au moins dans quelle région s etftit passé le 
drame auquel Miraval fait allusion. On ne sait de quel sire de Castelnau il 
s'agit; mais plusieurs localités de la même contrée portent ce nom rCasteInau 
de Montmirail (arr' de Gaillac) ; Casteinau de Bra«Kac (arr' de Castres), près 
de BoisseîTon; C«8t«tnau de Lévi» (arr' d'AIbi). L'aventure s'était donc très 
probablement passée dans l'Albigeois, c'est à-dire dan» une contrée fauiilièrc 
à Miraval. Notons que, dans uu document de ]2t!0, se trouvent, à cAté les 
uns des autres, tes noms des personnages suivantN ; Gidlletmiim Donati de 
Gfnoleto, militetu, CastpHuiunorum, frati-em ejus, Sicardam de Boi/saetono 
de Luiiiboriis... (Ilist. Lang. viii, 1462). Bien qu'il s'agisse d'une époque 
sensiblement postérieure, le rapprochement de ces noms est à relever. 

1. Il n'est pas de notre sujet de rappeler les rapports qui existent entre la 
légende de Guilheni de Cabestany et le roman du l'Iiitelain de Coucy et de 
ladaraedeFayel. Cettoquestionaété étudiée par M. G. Paris dans floni«ntn, 
viit, 333 et ui, 359. 
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LA POftsiE DE MIRAVAL 



1. Miraval jugé par les Provençaux. — 2. Jugement de Diez 
sur Miraval. — 3. Examen des chansons de Mîravat : 
A. Fond des chansons ; B. Forme des chansons : 1" Le style ; 

2° la versification. — 4. Conclusion. 



1. Miraval jugé par les Provençaux. 

Il est bon, avant d'apprécier l'œuvre d'un troubadour, de 
relever les jugements que ses contemporains ou ses conti- 
nuateurs ont portés sur cette œuvre : car ils avaient, pour 
asseoir leur opinion, plus d'éléments que nous n'en possé- 
dons aujourd'hui, puisque beaucoup de pièces, maintenant 
disparaes, ponvaient encore faire partie du répertoire des 
jongleurs. 

A vrai dire, les jugements proprement dits sont rares : mais 
il est plus d'une citation faite en termes assez significatifs pour 
qu'on puisse en tirer quelque conclusion et qui laisse deviner 
en quelle estime les Provençaux tinrent tel ou tel de leurs 



Voici les témoignages qui nous restent sur Raimon de 
Miraval. 

Nous ne rappellerons guère que pour la forme l'éloge que 
l'auteur de l'ancienne biographie provençale fait de notre 
poète ; les biographes primitifs sont en eflet d'ordinaire assez 
indulgents pour les troubadours qu'ils jugent sommairement, 
et c'est par exception que quelques réserves accompagnent 
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)uange' : encore celle-ci est-elle formulée le plus souvent 
termes assez vagues'. Disons du moins, au sujet de 
ival, que les expressions employées par le biographe' 
ivent que ses contemporains avaient surtout apprécié en 
'auteur des chansons, l'homme pour qui la science amou- 
e n'avait pas de secrets. 

lant aux passages des razos qui lont allusion à la célébrité 
Uiraval comme poète, il est inutile de nous y arrêter, 
que ces razos. destinées à faire valoir les chansons, s'ins- 
nt de celles-ci et ne peuvent renfermer, en fait d'éloges, 
ceux-là même que Miraval s'était décernés, 
faudrait attacher plus d'importance au nombre même des 

I : bien que beaucoup sans doute soient perdues, celles 
nous restent permettent de mesurer la vogue dont (el 
badour a pu jouir de son temps. A cet égard, Miraval est 

plus favorisés, puisque Bertran de Born et Giraut de 
leil sont les seuls sur lesquels il nous soit parvenu un plus 
id nombre de razos\ Il peut se faire d'ailleurs que l'étendue 
razoê de Miraval soit due autant à la singularité de ses 
ttures qu'à sa réputation de poète. 

)us trouvons sur son talent, dans les poésies des troubadours 
on temps, quelques témoignages qui oflrent plus de garan- 

L'un d'eux est particulièrement important. Il est contenu 
i la pièce d'Elias de Barjols « Belx (inzaings, s'a coxplazia' u 

C'est le cas pour Itaimon de Salas et pour Uaude de Prades. V. Chaba- 
Biogi: p. p. M, 49. 
Ajoutons que la régularité avec laquelle les niËmes formules reparaJMent 
les Biographies est un indice que toutes les vies, ou peu s'en faut, pm- 
lent de la même source et qu'en dehors des noms d't'pi de yaiot-Circ et 
iquel de la Tour, les seuls qui nous soient positivement eonnua, il ne 
aeut-être pas compter en découvrir beaucoup d'autres. On trouve d'ail- 
, çà et là, dans les Biographies, quelques jugements motivés, dont plu- 
i ne sont pas sans intérOt. 

(t Mas per lo seu bel Irohar e per lo .v>u bel dire, e car cl saup plus 
mor et de domnei, e de fol; losfuiU aeineas H de loi: loa ditx plasen» 
i corron entr' nmadora et amairit:, el fo amat: el tenguti car, etc... » 

II y a 18 ra;os pour Bertran de Born, 6 pour Giraut de Borneil ; Gau- 
Faidit en a 5, comme Miraval. 

V. le texte dans P. O. 98. 
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composée, d'après M. Sucliier', avant 1189. Le poêle y a 
repris le procédé employé par Bertran de Born dans le fameux 
sirventés de la domna soisteubuda' , la « dame idéale ». Voici 
le passage concernant Miraval : 

Beh Castellas, corlezia 
rolh aver de r.ox ; 

e voirai quem do N'Ebloi 

eoril, que pim non penria ; 

rti Miraval sas catisos ; 

en Pou de Capduelh do iwx 
Ha gaieza ; en Bertran la Tor man 
m dreeheza m'i don e nom somi*. 

Pour si brève que soit cette mention, on ne peut en nier la 
portée : si le poète, songeant à réunir en imagination dans un 
mf>me homme toutes les qualités d'un chevalier courtois, a 
ainsi pris Miraval comme le plus digne d'incarner l'art de 
faire des chansons, c'est assurément parce que la réputation 
de ce dernier était solidement établie et qu'on le regardait dès 
lors comme un raaKre dans la poésie amoureuse. Poète lui- 
même, Elias de Barjols pouvait se prononcer en connaissance 
de cause, el l'éloge qu'il décerne ainsi en passant à Miraval a 
toule l'autorité désirable. 

Nous avons mentionné plus haut' le passage du sirventés du 
Moine de Montaudon où Miraval est nommé ii côté des Gaucelm 
Faidit. des Arnaut Daniel, des Arnaut de Mareuil : il est vrai 
que c'est pour recevoir une épigrarame et non un éloge. Mais 
cette épigramme vise exclusivement les envois de Miraval, qui 
sont comme en dehors des chansons, si bien que ce détail 

1. V. Jabvlmdi f. rom. u. rn;/!. Spr. u. LU. xiv. |). 121. 

2. V. éd. Thomas, p. 107. 

3. Vors 25-32 ii Beau Caslillan, je désire avoir votre courtoisie, et je 
« vocidraia qu'EbIc nie donn&t xa table, rar je n'en demanderais pas davan- 
« tage; puisiie Miraval me donner sescbansions; que Pons deChapteull nous 
H donne »a gaieté; à Bertran de la Tour je demande de me donner sa droi- 
,H ULire, et do ne pas me la refuseï'. » 

4. V. p. 21. 
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conlirme indireclement la notoriété du troubadour, sans porter 
sérieusement atteinte à son prestige poétique. 

Nous avons vu que Miraval s'était exercé dans le genre de la 
nouvelle : est-ce à ce titre que Raimon Vidal de Bezaudun, 
son contemporain, qui parcourut les mêmes régions que lui, 
et avec qui il fut sûrement en relations, l'a si souvent nommé dans 
ses nouvelles ? Sans doute Miraval est loin d'être le seul 
troubadour dont Rainion Vidal ait invoqué l'autorité au cours 
de ses récits ; mais il est certain qu'il l'y fait intervenir 
volontiers. 

Dans la nouvelle « So fo el tempii e'om era jais', a appelée 
quelquefois le Tribunal d'iimour. Miraval est cité à plusieurs 
reprises '. 
Au vers 108 : 

n E si non voletz creire mi 
aujatzd'en Mirar.alh qu'en dis 
qui soup mai d'amor que Paris 
ni hom de c'auzissetz parlar. » 

« Et si vous ne voulez pas m'en croire, écoutez ce qu'en dit 
« le sire de Miraval qui se connaissait en amour plus que 
« Paris et que tous ceux dont vous avez pu entendre parler. » 
Au vers 679 : 

« E faray so quel meteys dis 
en Miravalhs que lan fou lis 
e francs e de bon rbauzimen. » 

« Et je ferai ce que le sire de Miraval lui-même dit, Miraval 
« qui fut si fidèle, si sincère et qui eut tant de discernement. » 
Au vers 737, il est encore question de « MiravaU lo fis » et 
plus loin (v. 797), ce sont des épithètes analogues qui accom- 
pagnent son nom : 

« Aisi corn dis lo cabalos 
en lUiravals c'anc ito fo fais. » 

1, Sous renvoyons toujours à rydition de M. Corniceliux. 
ï. Exactement, neuf fois; en dehora dos passages i|uc imus i-cpriHluisons, 
Miraval est ciW aux vers 458. 571. 608. 661, mais sans i-onuiiontaire. 
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(( Comme le dit l'excellent sire de Miraval qui jamais ne fut 
Il faux, u 

Enfin, au vers 132^, l'auteur rend une dernière lois hor 
H la courtoisie de Rainion. 

« Aisi roffl ifis iix amirx rers. 
PII Mirariilb,ru;i pliir finiiiiieis. n 

« Comme le dil un ami vrai, le sire de iMiraval, qui 
« la galanterie. » 

C'est à dessein que nous relevons ces formules et qui 
les mettons en évidence dans notre texte : car, si elle 
peu variées, elles n'en montrent que plus clairement 
avait fait la réputation de Miraval parmi ses compat 
Sans doute Raimon Vidal s'exprime à peu près de la 
manière sur le compte de certains autres troubadours' 
ceux-ci sont parmi les plus célèbres, et. si Miraval n'e 
seul cité avec éloges dans le récit, du moins s'y Irou 
en tort bonne compagnie: enfin, l'insistance que met 1'. 
à invoquer son témoignage, dans un poème oii c'est p 
ment un point de droit amoureux qui est débattu, prou' 
notre poète taisait aulorité en cette nialière. 

Il est encore luenlionné dans la nouvelle « Abril mi' i 
intraia*. » où Raimon Vidal a traduit les regrets qu'il épr 
à voir se précipiter la décadence de la poésie courtoise 
passages de Miraval y sont cités'. 

C'est au même litre, c'est-à-dire en sa qualité de mattr 
l'art de la courtoisie, que Miraval figure dans le Breviari t 
deMatfreErmengaud'.Onsaitquelapartiedecepoèmedida 
qui porle le lilre de « Perilhos trartai d'amor » — elle corn 
au vers 27791 — constitue une sorte d'antliologie des t 
dours, que l'auteur invoque à tout moment et dont il ne 
vrai dire que relier des extraits. Raimon de Miraval y e 

1. V. par es. vors238, 259, .-te... 

2. Imprimée dans les Ofinkinaplcr Uc Rartsch. p. U4-192. 

3. Au vers 1136, «m Miraval ent appel*: : 
vers 1719. 

4. V. l'édition Azals (Ri^ziei-s- Paris). 
Andbaud. Raimon ir Miraral. 
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sept lois'. Ces citations montrent qu'à la fm du xin* siècle, — 
c'est l'époque où Matfre Ermengaud écrivil son livre, — la 
réputation de notre troubadour était restée ce qu'elle avait 
été de son temps, et qu'on le regardait toujours, soit pour les 
souvenirs qu'évoquait son nom, soit pour le caractère de 
ses chansons, comme un de ceux qui représentaient avec le 
plus de fidélité les traditions du monde courtois. 

On le voit, l'accord est complet entre tous ces témoignages : 
fU, arinem, amoros, conomem, voilà les termes qui reparaissent 
partout et qui, dans la pensée des écrivains Provençaux, résu- 
maient le mieux le râle qu'avait joué Miraval. Pas un mot qui 
n'ait trait, en somme à l'auteur de chansons d'amour : nous 
devons tenir compte de ce fait et en conclure que ce fut vrai- 
ment là le principal titre de Miraval à l'estime de ses compa- 
triotes, et que, s'il s'exerça dans d'autres genres, ce lut surtout 
à celui-là qu'il dut sa renommée. 



â. Jugement de Diez sur Miraval. 

Seul, parmi les critiques modernes', Diez a porté un juge- 
ment, lort bref d'ailleurs, sur l'œuvre de Miraval. A l'en croire, 
l'originalité de notre auteur serait plutôt négative, puisque sa 
poésie se distingue, selon lui, précisément par son... prosaïsme. 
Voici du reste en quels termes il s'exprime : 

« Toutes les pièces de Miraval offrent le même caractère 
indéniable d'une poésie raisonnée, mais que cet auteur a portée 
jusqu'à une certaine perfection; elles sont spéculatives, analy- 
tiques, et c'est à peine si l'on y relève quelque trace de sen- 
timent. Le poète néglige même les ornements extérieurs, faits 
de ces tournures et de ces images nouvelles que l'on trouve 



1 . Aii-v vera 27901 (en Mirarals Varini-m) ; 28629 (en MiraraU l'a 
;t0026; 30114 (en Mirarals le raoïlicm) ; 3(665 (Mirnrah l'iirinens; 321:» 
(Mirarnh V amoros ) ; 32194. 

2. Ni>UK négligeons la courte appréciation coutenue dans la notice de 
{'Histoire Litt-èraire (t. xvii, p. 466). Il ne s'y tivuve rien qui ne puisse être 
dit de tel ou M troubadour un peu connu. 
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si facilenieni ; au contraire, il s'entend mieux à l'enchaînement 
des idées : aussi chacune de ses chansons lorme-l-elle en 
général un ensemble complet dans sa courte étendue', » 

Diez ajoute que cette absence d'ornements poétiques l'a 
déterminé à ne citer que de rares passages de Miraval et k 
ne pas les traduire en vers '. 

Sans décomposer Je talent de notre troubadour en trop d'élé- 
ments, — ce qui serait peut-être imprudent, — demandons-nous 
cependant, en examinant successivement le lond et la forme 
de sa poésie, si l'opinion de Diez est réellement fondée. 

Il nous paraît inutile de distinguer ici entre les diverses 
variétés représentées dans l'œuvre de Miraval : c'est principa- 
lement à ses chansons que nous nous attachons, puisqu'elles 
forment la grande majorité de ses poésies et que d'ailleurs, ainsi 
qu'on l'a vu phis haut, c'est à ce genre qu'il doit d'avoir été 
célèbre parmi ses contemporains. 

3. Examen des chansons de Miraval. 
A. Fond des chansons. 

L'étude biographique k laquelle la première partie de notre 
travail est consacrée nous dispense de parler longuement du 
contenu de ces chansons : aussi bien les thèmes en sont-ils 
fort peu variés. 

Deux éléments en constituent le fond : un élément général 
tout d'abord. 

Ce sont les lieux communs de galanterie que Miraval reprend 
et développe à son tour après tant d'autres. De ses chansons, 
toutes consacrées à l'amour, ainsi que le veut la loi du genre, 
on pourrait extraire une théorie complète de l'art d'aimer selon 
les Provençaux : on ne trouve d'ailleurs chez lui rien qui ne 
soit d'accord avec ce que nous apprend, sur ce sujet, l'ensemble 
de la lyrique des troubadours : c'est la pure doctrine courtoise, 

1. Leben ii. Werke der Troiih. 394. 

2. Noua u'oaerions aflirmtT ^\w Dioz n'a en effet traduit liii vorn i\ac des 
paasafcen de tr"iib."[dfiiip^ miirruit^" un coin de la vr.iio ]"«'''iii>. 
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dans toute sa subtilité et son insupportable affectation. Nous 
nous abstiendrons résolument d'en parier, renvoyant ceux qui 
seraient curieux de connaître les préceptes de cet art, les 
procédés recommandés par le troubadour pour briguer, obtenir 
et conserver la laveur dos dames, aux ouvrages généraux qui 
ont depuis longtemps tout dit sur ce point*. 

Nous noierons seulement que Miraval met peul-étre plus 
d'insistance que d'autres à enseigner cette doctrine amoureuse, 
et que, sans représenter, à proprement parler, le genre didac- 
tique, il donne cependant très volontiers à sa pensée la forme 
d'un conseil ou d'une leçon. 

Il parle souvent en homme qui s'acquitte d'une mission 
officielle et qui est tout pénétré de son importance : 

« Si je chante, dit-il, c'est uniquement pour que l'amour 
n ne décline pas et pour que les dames vaillent davantage 
« gritce à mes conseils'. » 

Les passages de ses chansons où il prétend faire la leçon aux 
damesou aux amants sont innombrables. J^s deux exemples sui- 
vants suffiront k donner une idée du ton qu'il prend en pareil cas : 

« Avec de fausses paroles et de longs délais, les dames 
H transforment en vilains ceux qui sont courtois; car nul n'est 
a assez noble ni assez humain pour que son cœur ne s'irrite 
« pas. quand un autre profite de ses épreuves. Pour moi, je 
« ne me plains pas si bruyamment : frappé it mort, je ne 
« réclamerais même pas'. i> 

1. On trouvera l'exposi* le plus net iti" ia (iiioatinn JaiiH 1p Pi-'-cis de LU- 
lérnlurr Pracen{-ule de M. A. Slimminn (pai-. 26 à 32) (jiii fait partio du 
Grundriss drr mm. Philoloi/if de Gi-ipIm*!- (1893). 

2. Eu iKi rkan per autre sen, 

iiins pcr so qu'nmors no li'ii/x. 
•■ i/iie iliimnns r.iiUiiin miiiiH 
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Voici un autre couplet du même genre : 

« Que jamais, pour un blâme, une dame ne renonce à ce 
« qu'il y a de mieux ; mais qu'elle sache qui est sincère envers 
« elle et aussi qui est perlide. qui est sur ou qui est trompeur : 
<( si, après cela, elle ne choisit pas le meilleur parti, puisse 
« Dieu perdre celui qui plaint une telle dame, puisqu'elle ruine 
son mérite'. » 

Il a vraiment la prétention de diriger l'opinion, d'agir sur le 
monde courtois, et, s'il faut s'en rapporter ù son propre témoi- 
gnage, il y réussit : il se flatte qu'on apprécie sa poésie comme 
elle le mérite et se décerne à lui-même, sans plus de façons, 
les louanges les moins équivoques : 

(( Dans mon cœur natt la flamme qui s'échappe de mes lèvres 
« quand je chante et qui me fait embraser dames et amants. 
n Mes chants sont doux et bas, gracieux, légers et courtois : 
(( aussi les apprend-on volontiers, si bien ({uc tel qui serait 
(1 lent 'a aimer, se hi\le de le faire grâce à mes beaux vers". » 

Et ce n'est pas là un trait isolé : Miraval s'estima visiblement 
lui-même plus encore que ne lirent ses contemporains : il a 



1. m i'( per chu. 
ni:i)Una son mietllx non liii.i, 
mas xapcha cals t'es reiitis, 
euls t'es fats eissamen. 
rnls l'es [Jîs] o cals yalia; 

e s'adoncs son mieilla non tria, 

mat perda Dieu[s\ qui ia plaing 

dompna, puois sa calor fraing. (Tais cai mon c/ian 
enqueren, 17-25, d'après A, f 48 d,). — V. enuore, cuti-e autres passages de 
nif'nie inspiration, ALisi eum rs gonsser pascors, couplet 4 ; Aniors me /ai 
rlmntiir et esbaudtr, couplets 2 et 3 ; Ara m'agr' ops que m'aitis, couplets 2, 
4, 5 ; D'iimor es ioU inos cossiriers, couplet 4 ; Pus oguan nom cale esdits, 
uouplet 2 ; Tiig silh quem can demandan, couplet 3, etc. 

2. Din.1 lo <-or me nuis lajlamu 
(/n'i-is per la boco ehantan, 
don domnus e draU abrax. 
h'i/i Honet son dons e ban, 
coind' c leagier e corti-s, 

per que de ijrat son après : 
que lais antera tiraa 

que per nios bets dit: s'abrien. (Sitôt s'es m'a dontn' 
esquiia, 9-16, Barlsch, Chi-est. 151). 
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is dons de la nature, il le dit du moins et sans 

ède pleinement l'art de la poésir. la voix et le talent 
ïs pour chanter'. » 

létré de sa supériorité, il fait fi de l'approbation 
et n'aspire qu'au sulTrage des connaisseurs : 
ant. dit-il, n'esl pas assez banal pour être à la dis- 
tous'. » 
■t qui suit n'est-il pas plaisant à force d'être dédai- 

appréciait le chant comme il doit l'être, je chanterais 
souvent que je ne fais ; mais on semble croire que 

alenls poétiques se valent : aussi me trouverais-je 
qui prétends aux suffrages des meilleures,, de pro- 

^s chants parmi les profanes et les dames de mauvais 

)lic d'élite, pour qui Miraval rimail ses maximes 
en harmonie avec l'esprit du temps, le troubadour 
« ses chansons des développements d'un intérêt 
ulier : c'étaient des allusions aux intrigues vraies 
:es qui lui fournissaient l'occasion de composer ses 

le plus souvent à étayer les lieux communs dont la 
ovençalc ne saurait se passer, ces allusions person- 
ne Iroli'ir ni lot xubrr 
F di- r/mnirir ro(-" i- iji-jn (De troliur ni lot xabvr, 1 2, 

d'après y. f 12). 
Non l's mus rhuns tiin ri'Miln, 
•fu'n tôt; xi'i rnminals. (Tiig xith qurin mn deniiiiidiiii, 

V. .V6,.t'ai>P.'-sC, PTT V). 
.V'f( di-fi/fos chiintiiri grusit;, 
Im-h c lia niera pus soren ; 

If lie lots trobars si ' enijnats: 
per i/a'iea no(i]seria salx, 
-■ '/«'(Bit eufilk gmt de las nirUiarx — 
x'rnlrels desronuisscdors 
<• domnas de mais taltins 

!«,r.jnd,-i',ra mos cIi-iiik. f .V» dr<-/fox .hpnlt'is ;n.;^il:. 
V. 1-9, daprèr. C,f83r°). 
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nelles tiennent, dans l'œuvre de Miraval, une place asi 
importante et donnent à ses pièces un intérêt anecdotique p 
marqué; elles n'en relèvent peut-être pas la valeur- poétiqi 
mais, si- le lettré ne trouve pas son compte à cette abondai 
de menus détails, le biographe et l'historien s'en accommodi 
volontiers. 

Tels sont les deux éléments qui se combinent dans les chi 
sons de notre troubadour. 

De ce que la part faite par lui au\ préoccupations pers( 
nelles est assez considérable, il ne faut pas conclure que 
sentiment soit plus sincère. Ne nous atlardons pas à ce gri 
pour colle raison qu'il devrait être étendu à presque tous 
troubadours. Disons seulement que si l'on fait abstraction 
quelques couplets, où le dépit de l'amant s'exprime avec p 
de force que d'habitude, ses chansons contiennent presc) 
toujours de quoi nous édifier sur la nature de ses vrais sei 
meots'. Il n'est pour ainsi dire aucune pièce, parmi cel 
oii le poêle se plaint d'être dédaigné ou trahi, qui ne renferi 
quelque passage d'un ton plus confianl, et l'on voit le troubadc 
se résigner d'autant plus aisément qu'il soutire surtout pc 
obéir à la mode courtoise. Par là même, par ces reviremei 
continuels, s'accuse une fois de plus ce qu'il y a de fact 
dans le genre de la chanson provençale. 

Cet examen rapide sulTit à prouver que, si Miraval eut quetq 
originalité, ce ne fut pas par les idées ou les sentiments qi 
fit entrer dans son œuvre'. 



1. C'est ainsi que dans la pièce Chamtowta farai n-ncuU, la nw 
irréelle assurément des eliansoiis de notre troubadour, l"on trouve des pwl 
tationx d'ainiiur et de dévouaient à l'adresse d'tine femme, après que Mira 
a lancé eontiv une autre les injures les plus grossières. V. p, 125. 

2. Nous passons à dessein sur ce qui touehe à la composition, à l'enchal 
ment des idées et des sentiments dans Miraval, bien que le jugement 
Diez rapi>elé plus haut semblât nous inviter à nous y arrêter. La qucst 
est, selon nous, sans intt^rÈt. Y. a-t-il vraiment lieu d'étudier la comi>osit 
dans les poèmes de courte étemlne que sont les chansons? Tous les trou 
dours ont su liei- leui-s couplets de fai;on h. reproduire au naturel le dével 
pement de leur peusée ou la auecession de leurs éniotionc. C'est un nici 
que nous ne songeons pas à dénier à Miraval, mais qui, outre qu'il n 
nullement propre i, noti-e auteur, reste, ce nous semble, tout secondaire. 
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B. Forme des cliansons de Miraviil 

1" Le style. 

est plus intéressant de s'arrêter k la forme de sa poésie, 
ique nul ne songe ii contester (jue les Provençaux aient été 
eut poètes par l'expression et par le rythme, 
îlon Diez', Miraval représenterait à son époque l'école 
osée à celle du trobar dus, de la poésie obscure, dont 
cabru et Raimbaut d'Orange avaient été les prôneurs auto- 
i, qu'Arnaut Daniel incarne avec éclat a la fin du xW 
\e, et à laquelle le « maître des troubadours », <jiraut de 
neil, avait lui-même sacrifié tout d'abord pour adopter 
lite un genre moins tourmenté. Ce n'est pas sans raison 
Diez attribue ce rôle à Miraval : ce dernier s'est en effet 
loncé en faveur de la poésie claire et facile, contre les 
ressions pénibles, les constructions sinueuses, les allitéra- 
s outrées, les rimes ardues, où l'école adverse se plaisait, 
^i le début d'une de ses cliaiisoiis' : 

Ane (robarx dus ni bmux 
mm dfc tirer prefz ni taux, 

po-t fou fait: per reiidn; 
roiilnih xoiietz xuuux 
F feux ad aprendre, 
iib bdx dil: dars e yen dam, 
car per fnr entendre 
non rai trop ronlendrr'. 

Lelien ii. H'er/.-c der Troiib. 39f. 

Les L-itation» (.-onteiiiK^K dans cette partie du cliapiti'i? ii ayant tiour 
— sauf la première — de donniT une idOcHf! rexpressioiidans Miraval, 
laissons le textt' proviingal on ovident-e. et rejetons les traduelions dans 

« Jamais la pix'sio obscui-e cl. diiru n'a mérité d'oire estimée ni louée, 
iqu'clle fut inventée pour être vendue — en <:cim|>arni.~on du? chanson- 
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Il est fâcheux (]ue le reste de la pièce nous entretienne d'un 
tout autre sujet : on eût été bien aise que Miraval s'expliquât 
plus nettement sur les motifs (jui lui font condamner le genre 
obscur'. 

[1 est permis malgré tout de le ranger parmi ceux des trou- 
badours qui pensèrent que les raflinemenls de l'expression et 
du rythme étaient inutiles, nuisibles même, à la poésie, et 
dont le talent s'acconmioda d'une simplicité relative. 

S'en est-il tenu à ce programme? Nous dirons plus loin un 
mot de sa versification ; demandons-nous pour l'instant quel 
style (ut le sien. 

On peut dire que, dans son œuvre, les pièces ou se montre 
le souci du détail curieux sont l'exception. Sans doute sa vanité, 
ses prétentions aristocratiques, et aussi la tradition du genre, 
l'ont entraîné parfois à quelque préciosité : défaut commun, 
ou peu s'en faul, k tous les troubadours, qui, écrivant pour 
ta société des grands, connurent de bonne heure et pratiquèrent 
obstinément, par goftt et par nécessité, l'art de dire complai- 
samnient des. riens gracieux et alambiqués. Mais, si nous 
laissons de côté les envois des chansons, — où le madrigal 
est pour ainsi dire de rigueur, où l'usage dos pseudonymes 
amène des expressions plus recherchées et des obscurités 
inévitables, — rendons à Miraval cette justice qu'il donne 
rarement dans le contourné ou le bizarre. 

Non qu'il ignore l'art des pointes : il écrit bien quelque part, 
payant son tribul au genre : 

fhtia domtin. tloumi, phtzeiis, 
nriiinis, d'aiixxor natiim, 
{IPiiser tl'tmlm crtatum. 
{{KO tioux prrii de mi chaiizimcm ? 

(I nettes douces, icraciiMisi-s, telles <ju<> j'en compiiae, et faciles à appi'cndjv. 
K avec de jolies paruli^R el;iiri>3 ot bien ariiHées : ear pour i^tre entendu, il nu 
H faut rien de trop toui-monté. « (Ane troliar» dus ni brans. 1-9, d'aprts 
Bartseh : Clircsl. 1 19.) 

1. l'eut-i^trc les premiers mois d'iino fiiitre chanson se ra ppurtent-i Is im 
iiiËitiu objet : 

Chiins i/ii'iii iKiit i:k i/iii l'cntvinia 

„:ij:,i ;v.s r"lfr. 'M. '-. limi). 
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Quel cor m'arl pus que caliwt, 
don mi pus gUmatz que rim : 

per merce nom fassatz languir 

si del toi nom volel[:] ntidr'. 

Mais, Dieu merci! il n'abuse pas de ce style. 

Nous ne trouvons guère, parmi ses œuvres, qu'une chanson 
où il ait poussé jusqu'au ridicule le souci de la singularité : 
c'est ia pièce n Aissim teii amors fram », véritable tissu d'allité- 
rations et de traits d'esprit, qui prouve plus en faveur de la 
virtuosilé de Miraval que de son goilt. 

Pour qui sa muse se met-elle ainsi en frais? Nous l'igoorons, 
la pièce ne renfermant aucune allusion précise : il faut croire 
que, pour l'instant, « Endymion » était, une fois de plus, 
« amoureux de la lune, u à en juger par le passage suivant: 

E mon cor porl la Hma 
ab que mos cars motz lim, 
els fat: en cara rima, 
quar de car loc los rim'. 

Voici un couplet limé a souhait : 

/,(■ ril entendedor 
on r.ils sabers s'avila 
diran que fort solil 
de mot: far s'asotila, 
e qu'ieu trop vuelh dir d'il 
e de, prima c d'ila. 
}fas tan fermât m'apit 
on ferms sabers s'apila. 

1. H Bonne dame, douce, agrëablft, avuiiante, du nature Bupêrioure, plus 
R belle que nulle autiv crêatuiv, comment 0tes-viiu8 sans i^gards pour moi'' 
« Car le eœur me brrtle plua que cendri' chaud*!, et j'en suis plus (ilacc qu'un 
« ruisseau : par pitié, ne me faites pas languir si vous ne voulez pas absolu- 
« ment me tuer. » — (Hes contr aiiiar non e» yiiiren»). V. 25-33, d'après C. 

2. u Dans mon oivur je porte la lime avec laquelle je lime mes mots rares. 
Il et je les fais en rimes rares, car de lieu rare je les rime, i» (Aissim ten 

funor.^ fron. . V. 37-40 d'après C (* 82 v'). 
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que non tem dezapil 
quels nescis décapita, 
tant ai ferm cor el fil 
on fenns saben s'afila'. 

Dés lors ce n'est plus qu'un cliciuetjs de mots, fo 
autant d'aljitérations bizarres, dont te poète se grise v 
ment : tout cela est parlaitenieiit habile et puéril. 

Mais, encore une fois, cela est l'exception. Miraval est c: 
de s'en tenir au genre gracieux el un peu grêle où tri( 
l'art des troubadours, au style doucement fleuri el fluii 
lut si volontiers le leur. Une des pièces contenues d: 
Chrestomalhie de Bartsch peut donner une idée de celle ma 
dont l'originalité n'est pas grande, mais dont il serait i 
de méconnaître le charme délicat. Voici le début de 
chanson : 

Be m'ayradal beh temps d'estiu 

e deh aitzek m'ayradal chnns. 

elh folha m'ayrad' els rei-jaiis 

elh prat vert mi son agntdiu : 

e ros, domna, m'ayradatz cent aitanx, 

et ayradam quanfalz rostres eomatis : 

mas vos non plat: quem denhetz re yrazir, 

mus aymdam, atr me mor de dezir*. 

Sans doute le thème est bien usé, le slyle assez mi 



1 , « Les vils aiuantd, en qui le vil savoii' s'avilit, diiHint qu'un fort 
« /ait le subtil à (.■onibîncr des mots et que j'abuse des il et dcB^rtnia 
« Ua. » (Ces trois mots o'ont ieî atieun sens et font sinipleuicut allusi 
l'iiiies sur lesquelles la chanson est écrite.) «Mais je m'appuie si solidei 
où solide savoir s'appuie, que je ne erains pas de manquiir do cet ap 
« manque aux ignorants, tant j'ai ferme confiance au tranchant où 
» «avoir 9'amie. n id. v. 48-60. 

2. « Bien nie plaît lu beau temps do l'élé, et le chant des oisea 
« platt, et le feuillage dans les verfiors me plaît, et les pi-és verts me pi 
« et TOUS, madame, vous me plaisez cent fois autant, et il m'est agré 
« faire vos volonti-s : mais il ne vous plaît pas à vous 'le daigner me 
« gner en rien votre rceonnaissancn : puisse-t-il cependant vous plair 
« car je me meui-s de ilésir. ii I ti<: in't"jri'dal lifïx temps d'cxtiu. 
Bartsch, Ckrest. 153.) 
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mais fi'esl-ce donc rien (tue de dérouier ia plirase poétique 
avec celle aisance ? 

On retrouve encore chez Miraval les comparaisons clières 
aux troubadours, oii le printemps et l'été, la rose et le glaïeul 
sont largement mis à contribution : 

Si CMWi la roz' entre mit truna 
es genxer.1 que florx d'aulre[s] gras, 
entre faix Inuzemjiers trefas 
estai midons en la tendn'. 

Mais, à l'ordinaire, c'est d'un style assez nu et d'un reliel 
peu accusé qu'il écrit. Dicz avait raison sur ce point : la 
phrase de Miraval est peu ornée, l'expression y est rarement 
figurée, la métaphore y est discrète. 

Ce style vaul mieux que cela, cependant, et ses mérites 
sont, cà et là, moins négatifs. 

Si l'on clierclie la haute poésie chez Miiaval. on ne l'y 
trouvera pas; si l'on y cherche la poésie gracieuse et facile, 
on l'y trouvera par instants ; si l'on y cherche enlin une 
poésie plus familière, faite de légèreté et d'à-propos. on l'y 
trouvera assez souvent : et voilà surtout, .selon nous, par oii 
s'avive et plaît le style de notre troubadour. 

On peut voir en plus d'un endroit que Miraval était capable 
de racheter par la vivacité de son esprit ce qu'il y avait de 
médiocre dans son imagination, qu'il savait à l'occasion trouver 
le mot piltoresipie, lancer le trait juste et piquant. Tel détail 
tie ses chansons nous laisse l'impression d'une sorte de 
« .Vusa pedextrix ï), autrement séduisante, il faut bien le dire, 
en sa libre et franche allure, que toutes les sentimentalités 

1. « Coniiiit! la mso entre mille ti(!08 est plus belle que toute fleur d'autre 
H urt|cine, de tiiCmc ma dnme so tient dans sa tente ou milieu des faux 
« uêdisanta trompeurs. « (Canlr' untor raii durs cl embroacs. v. 29-32 ; 
d'après C f 81 v*). 

V. d'autres jtasaaf^es du mf^nio style, avce ou suus comparaisons, dans les 
pièces suivantes : fi<>n sai qur pcr nn-nlaro (v. 3); l'iis tii/uan nom ralr 
ettius (v. 1); Ar ab la foraa deta fifi/s (v, 1); Entre dos colei-s sui pessuis 
(v. 35) ; Aissi nuit ex i/enaser pfiscors (v. 1); Beth niVs qu'iea cfuint cm 
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fausses ou les élégances convenues dont la poésie provençale 
tut si prodigue. 

La plupart des comparaisons employées par Miraval sont 
du genre familier, les unes un peu vulgaires, les autres d'une 
expressive bonhomie, d'autres sobres et justes dans leur 
simplicité. 

En voici une qui lui sert à peindre la fascination qu'exerce 
sur lui la femme aimée : 

Pus fort, quan ros remire, 
ai mon cor dezirau, 
doua, mo ferm lalaii, 
lie ros qu'ieu no ros die: 
que pus qu'esirus m'afiv. 
que eslay estjuardan 
SOS huous quels huels no bran 
Iro l'es semblam queh <jire\ 

Nous goûtons davantage la suivante, où Miraval raille, non 
sans esprit, l'inconséquence de sa dame, qui, après lui avoir 
fait dos avances, le traite maintenant avec froideur : 

...fa semblait de joglar, 
que chanta Iro ques fai grazir, 
e quant hom pm h vol auzir, 
el s'en ijer e fas s'en preguar^. 

D'autres comparaisons, plus brèves, ont tout autant de saveur 

1. « QuaDd je vous L'ontcmplo Madame, mon etrur vous di^ireplu8ardem- 
« ment que je ne puis vous le dire : car je auia là, immobile, plus encore que 
« ne fait l'autruche, qui reste i regarder ses œufs sans remuer les yeux 
H jusqu'à ce qu'il lui semble qu'elle les tourne, u (Aissim Irn amors franr. v. 
13-20. C P 82 V). 

2. a Elle fait comme le jongleur qui chante jusqu'à ce qu'on le remercie, et 
B qui, quand on veut l'entendre davantage, s'arriîte et se fait prier. » (Simfos 
ilf mon rhantar parofn. v. 9-16. C f* 84 V) — Bien qu'on ne « s'attendit 
mitre k voir Horace en cette affaire » nous rapprocherons de ce passage le 
début bien connu de la 3' satire du Livre i : 

Oiiinilius hor riliiim rsf cnnloribnn, inir.r itmi<-»s 
lit Riin'/iifini inilucant animuin, mntiirp rof/rili. 
iitjuasi nunquam désistant. 
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et de netteté : ce mol n'est-il pas heureux, pour dire que le 
troubadour sait cacher ses bonnes fortunes ? 

...aim quoi moij luire 
mil quetz c cetGirp\.. 

Veut-il exprimer œtte idée, que rien ne sert de se donner 
du mal pour réussir en amour? Il a cette image simple et 
vive : 

...fitertnm vey que s'enanm 

colp de cayrefli mm de lama'. 

Cette autre, pour délier le dépit de sa dame, est du même 
genre : 

...xitot me dexmezura, 
yex de lieys no parc m'espéra : 
ans combal ah quiers tle cera 
hmtmenx de peira dura'. 

Nous avons déjà relevé la vigueur, fort peu courtoise, mais 
saisissante de celte apostrophe à une femme qui l'a trompé : 

Ail fais excutz tan leti ros laissatz fendre, 
qu'ùm de pari rax non auza colp atendre\ 

Nous ne donnons pas assurément ce trait comme un modèle 
de bon goOt, non plus d'ailleurs que les suivants : 

...lais n'i a que no talon cbauzir 

el temps qii'om plus d'amar las arazona ; 

pueys quan iorens lur esirai sa beulal. 

prendol sordeys qu'arion soanat. 

aissi cutn felz h Lombartz de las figuas\ 

1. « Comme le prudent laiTon, je m<^ lii-np coi et suis discret. » IKnquer 
non a ijimire. v. 46-7). 

2. « Je vois qu'uD coup de flècbe avamrc autant ()u'nn coup de lance. » 
(lien aial cortes essiens. v . 23-24. C P 84 iV) 

3. « Quoiqu'elle s'emporte contre moi, il no semble paa qu'elle m'atteigne : 
a mais elle combat avec des traits de cire bâtiments de pierre dure, ii (Qui 
bona rhamo cossira. v. 21 24. CT 85 V). 

4. Ckansoncta farai nenculî. v. 37-38. (et. p. 124). 

ô. H II en est qui refunent do faire leur choix dans le temps oi'i on les presse 
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Il faut convenir qu'un Ronsard mettra une autre grâce k 
rendre la même idée ! 

Miraval n'a-t-ll pas une (açon bien triviale de dire à quel point 
il est soumis à sa dame ? 

ieu non fug xim rai' o dm Ioh'. 

ou encore de peindre ia vivacité de son amour ? 

mm îo dezirien m'afama 
ques rai cascun jorn doblan 
Uin quem poja xobrel nos'. 

Mais ces écarts de goût, où le naturel peu délicat du poète 
semble reprendre ses droits, ne doivent pas nous empêcher 
d'apprécier ce qu'il y a parfois de très heureux dans un tel style. 

Nous pourrions facilement, en dehors des chansons de 
Miraval, trouver des traits du même genre dans celles de ses 
pièces qui appartiennent à d'autres variétés : mais dire, par 
exemple, comme nous en aurions le droit, que notre trouba- 
dour a su (aire preuve de vivacité et d'esprit dans le sirventés, 
ne serait pas lui reconnaître des titres nouveaux k l'originalité, 
puisque ce genre comportait plus volontiers de telles qualités'. 

Mais, en ce qui concerne les chansons, nous en avons assez 
dit pour montrer que, si la vraie poésie, celle où la fraîcheur 
du sentiment s'allie à l'expression éclatante ou gracieuse, n'est 

u le plus d'aimer; puis, quaod elles perdent l'éclat de la jeunesse, elles 
« acceptent ce rebut qu'elles avaient d'abord dédaigné, comme lit le LonibaM 
fl pour les figues. » (Amors me/ai chantar et esbaudir, v. 14-19.) On trouvei-a 
le sens de l'ailusion contenue dans \p,9 derniers mots dans Raynouard, Lex. 
ront. III, 322 : l'origine de cette comparaison est assez grossière. 

1. a Qu'elle me rase ou me tonde, je ne m'éloigne pas d'elle. » (Ar ab la 
forsa delspvys. v. 39). 

2. <c Mais le désir m'affame et va chaque jour doublant, si bien qu'il me 
« point sur le nez. » Sitôt «Vs ma domn' esquita. (v. 41-43. Bartscli Chrest. 
152). 

3. Ainsi l'épigramme qui se trouve à la fin du dernier couplet de la tenson 
avec Ademar est assez bien venue, quoique brutale (v. p. 29). Les trois pre- 
miers couplets du sirventés à Fornier sont vifs et colorés à souhait (v. p. 65); 
enfin le sirventés « Ai^ax no m'ew pitosc plus iardar « se termine par un trait 
d'ironie malicieuse et discrète, presque digne d'un conte de La Fontaine 
(V, p. 119, n. 1). 
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guère le fait de Miravul, du moins une poésie familière, sans 
élévation ni émotion, mais non sans justesse ni sans esprit, 
en d'autres termes, un réalisme d'assez bon aloi se retrouve 
çà et là dans son œuvre et en rompt la monotonie. Entendons- 
nous bien : nous ne prétendons pas que cette familiarité soil 
particulière à notre poète : il serait aisé de montrer qu'elle 
existe chez d'autres, et l'on nous permettra d'observer en 
passant qu'on néglige trop volontiers ce caractère de nos trou- 
badours, il qui il devrait peut-être faire pardonner bien des 
faiblesses ; nous disons seulement que Miraval, pour s'être mon- 
tré tel dans l'expression du sentiment amoureux, c'est-à-dire 
pour l'avoir traduit avec, plus de vivacité que d'élégance, 
représente, en tant qu'écrivain, une forme plus intéressante 
et plus personnelle de la chanson provençale. 

Voilà dans quel sens, ce nous semble, Dîez était fondé à 
dire que les chansons de Miraval n'avaient pas un caractère 
poétique marqué. Nous reconnaissons volontiers que ce trou- 
badour ne s'éleva pas d'un voi bien liardi et que son vers, 
suivant le mot connu, n rase souvent la prose. » Mais qu'on 
nous accorde en retour que le sens du pittoresque ne lui fit pas 
défaut et qu'il sut avoir à ses heures mieux que de l'esprit 
courtois, tout simplement de l'esprit. 

2" Ln versification. 

Ce serait la tâche d'un éditeur de Miraval que de donner 
une élude détaillée de sa versification : comme nous n'en 
parlons ici que pour contrôler sur ce point le jugement de Diez, 
nous nous bornerons à quelques observations générales : on 
trouvera à l'Appendice ni l'énuméralion complète des rythmes 
employés par notre troubadour. 

Bien que rompu, comme presque tous les poètes provençaux, 
aux diflicultés de son art, Miraval a généralement adopté des 
combinaisons métriques assez simples. 

Sur 46 pièces' qui nous restent de lui, il n'en est guère que 

1. Kn IK'iilitn'nnt la cliaiisrin « Trup an rlunt:i< mri/ liwlh on Iiot honrhi. •■ 
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cinq qui oflrent quelque particularité soit dans le rythme, soit 
dans les rimes'. 

Au reste, si Mtraval eut rarement recours aux singularités 
niétriques, ce n'est pas que l'invention rythmique lui fit 
défaut, puisque, parmi ses pièces. Il en est douze dont la forme 
ne se retrouve pas ailleurs'. 

Des différentes combinaisons strophiques employées par 
notre poète, il en est une qu'il préfère visiblement aux autres : 
elle comporte six couplets de huit vers (les envois non com- 
pris) : son œuvre ne renferme pas moins de vingt pièces com- 
posées sur ce modèle. 

En ce qui concerne les rimes, ses pièce» sont, en grande 
majorité, formées de couplets dits uiiissonaiis (32 sur 4G) ; deux 
seulement ont des couplets mpcaudaiz, qui supposent une 
structure plus savante; enfin on n'y trouve aucun exemple de 
vers à rimes intérieures. 

En somme, Miraval a fait preuve d'une habileté technique 
assez grande pour pouvoir figurer honorablement, en tant que 
versificateur, parmi les troubadours connus; d'autre part, il 
a recherché trop rarement les formes rythmiques compliquées 
pour qu'on puisse te mettre au nombre de ceux qui. raffinèrent 
sur l'art du vers, conmie ils firent sur l'expression. Rien ne 
s'oppose donc k ce qu'on le considère, avec Diez, comme un 
des adeptes du trobar clar et comme un adversaire du trobar 
dus. 



Son œuvre contribua-t-elle à relever le crédit de la poésie 
claire? Il est permis d'en douter. Cependant Diez ne parait 
pas éloigné de le penser, à en juger par ce qu'il dit ii lu fin 

1. Ce sont les pitons 2, 10, 20, 38, 39. — Ces chitties i-envoient à TAppon- 
diue III, où l'on trciuveca ic détail de ces particularités. 

2. Selon les indication» funi'nies par Mans, dans son éttidc sur Puire 
Cardinal : Pcire Curdinals Stropkmban in .leinem Vrrhidtnhs m den ande- 
l'en Trobadors, 1884. Ce sont Ips pi^<■ps 2, 5, 8, 10, 20, 28, 31, 33, 34, 36, 
3». 41, 

Akdiadd. Raimuii de Uiranal. U 
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de son élude sur Miraval : » Son exemple ne resla pas sans 
succès, car déjà parmi ses conlenippraiiis il passa pour vin 
poète excellent'. » 

La vérité est que la poésie lyrique provençale, de par son 
origine courtoise et aristocratique, portait en elle des germes 
de raffinement et de préciosité qui la faisaient tendre natu- 
rellement à l'obscurité et (iii'aucune influence ne pouvait 
détruire. 

En fait, le goût du maniéré et du bizarre persista jusqu'à la 
fin, et, bien après l'époque où Miraval écrivait ses chansons, 
Lanfranc Cigala' protestait encore' contre les excès de l'école 
obscure : le genre n'était donc pas mort: à vrai dire, il ne 
pouvait disparaître qu'avec la poésie méridionale elle-même. 

4. Conclusion.. 

Telle est l'œuvre de Raimon de Miraval. 

Elle reste surtout intéressante, répétons-le. pour les détails 
significatifs qu'elle nous fournit sur la société Languedocienne 
à la fin du xn'= siècle et dans les premières années du xiii*. 
Mais sa valeur littéraire n'est certes pas à dédaigner. 

Assez banale en son lond, à peu près vide de sentiments, 
elle otire cependant des qualités de forme appréciables. Sans 
avoir le cbarme soutenu d'un Bernart de Venladour, ni le 
coloris vigoureux d'un Bertran de Born, ni même la virtuosité 
technique d'un Giraut de Borneil, Miraval eut des dons assez 
lieureux pour que la vogue dont il jouit auprès de ses con- 
temporains ne noussurprenne pas. D'uneoriginalité peu accusée, 
du moins mit-il à écrire ses chansons une simplicité louable, 
et la vivacité naturelle de son esprit, que l'allectation courtoise 
est souvent impuissante à contenir, le sauva de la platitude. 

Si nous n'avons guère appuyé sur l'éloge, en parlant du 

1. Lflben ii. Wcikr der Trouh.. 395. 

2. Dont la t-amèrL- poétique va <!<■ 1241 à 1257 selon M.Chabaneau (Biogr., 
157). 

3. Dans la cbanwin n k'srur prîm chunUn- <■ solil, » (M. G., 551). 
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poète, c'est qu'il appartient à une race privilégiée, pour qui la 
poésie lut comme une fonction naturelle : chez tous les Proven- 
,çaux s'affirme, à défaut de mérites plus intimes, cet instinct 
musical supérieur, dont ou peut dire qu'il est l'élément essentiel 
du génie méridional. 

Aimant leur arl, comme ils aimaient la vie, pour si frivole 
que fût cet arl même, ces hommes eurent par là leur grandeur. 
C'est Miraval qui écrit au début d'une de ses chansons : 

« Quand on s'adonne à la poésie et qu'on s'en acquitte avec 
« grâce, il n'est amour ni rien au m«ttde qui doive nous y 
« faire renoncer : car c'est un passe-temps qm embellit la vie, 
« et l'abandonner après s'y être une fois livré, c'est être plus 
« coupable que de ne pas s'y essayer'. » 

Cet art embellissait leur vie en effet, et l'exemple de notre 
troubadour nous a montré qu'il passait pour eux avant même 
le souci de l'existence, puisqu'à la veille du jour qui devait 
consommer leur ruine, imprudents, épris obstinément de plai- 
sir et d'harmonie, et sur qui le conquérant posait déjà sa 
main de fer, ils chantaient encore. 

Le chevalier-poète du Cabardès, l'ami fidèle de Raimon VI, 
celui qui fut le héros ou le témoin de tant d'intrigues galantes, 
qui put, au cours de sa longue carrière, voir le Midi dans 
tout l'éclat de sa gloire poétique et dans l'emportement de 
ses plaisirs et qui connut aussi les tristes jours de Muret, 
semble vraiment incarner, par ses aventures et par ses chan- 
sons, ce qu'il y eut d'insouciance morale eLde sens artistique 
chez les hommes de cet âge. 

C'est pour ce monde brillant et léger que le sire de Miraval 
avait vécu ; et, s'il ne devait pas lui survivre, il lui tut donné du 
moins de nous transmettre l'écho de ses dernières joies. 

1, SpI/i que da rhuntar a'eniremnt 

SI d'iirinen o sap faire 
no s'en deii go» paeys esirairc 
per aiHor ni per nuiUiM afarn ; 
i/u'aitiUa luans' es bc» eatars, 
ijue pieggs ofai iot:: koin que s'en eatrai/a 
pua o comens, i/ae selh que nos n'asaya. (Selh que de ckua- 
tor s'entremet, v. 17, C, f 7» V). 
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LES BIOGRAPHES DE RAIMON DE MIRAVAL 



Nous croyons uUle de rappeler ici quelles sont, ei 
du texte de Miraval lui-même, les sources où l'on pei 
pour étudier la vie du troubadour.. Nous distingueron 

1" L'ancienne biographie provençale et les m:o$ ou ar 
de certaines pièces de Miraval. 

2° Les diverses études biographiques consacrées, d 
xvp siècl<r jusqu'il la publication des travaux de Diez, à 
de Miraval dans les ouvrages généraux ayant Irait à 
rature méridionale : les unes reproduisent fidèlement 
nées des razos primitives, les autres les modilient sur i 
points : toutes, on peut lo dire, ont pour caractère i 
de n'en pas aborder la critique. 

3" La notice consacrée par Diez à Miraval. 



§1- 

Raimon de Miraval est au nombre des troubadours d( 
possédons une biographie rédigée en ancien provençal 

Celte biographie est reproduite avec de légères va 
dans neuf manuscrits : ABalKERPH. 

On ne peut attribuer avec certitude les biographies i 
badours à tel ou tel auteur. On sait seulement que 1: 
Peire Cardinal est due à Mique! de la Tour ; que c 
Bernart de Ventadour et de Savaric'de Mauléon sont di 
Saint-Cire; enfin, que ce dernier en a sûrement écrit < 
sans qu'on puisse toutefois dire lesquelles. Rien ne s'( 
ce qu'il soit l'auteur de la biographie de Miraval, mais 



1. Il n'en est p,\ii-r<- (juc lieiix qui méritent d'être signaléei; . 
(ait plus baut : V. p. 20, a. 3, et p. 2î. 
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permet de l'afflrmer. Tout ce que l'on peut dire, c'est que Ugo 
de Saint-Cire, qui vécut dans la preniiére moitié du xm" siècle 
et qui fréquenta quelques cours du Midi (notamment celles de 
Castille et d'Aragon), peut-ôlre à l'époque même où vivait 
Miravai. du moins peu de temps après, ét»il en état de se 
renseigner sur les aventures de noire troubadour. 

M. Chabaneau, en s'appuyant sur deux détails du texte', 
semble disposé à admettre qu'un même auteur avait écrit la 
vie de Miravai et celles de Peire Vidal et de Bertran de Born ; 
le (ait est possible, sinon probable, mais, malheureusement, 
BOUS ne pouvons être plus atïirmatif en ce qui concerne l'eire 
Vidal et Bertran de Born qu'au sujet de Miravai. 

Nous donnons ci-après le texte de la biographie et des lazox 
d'après l'édition de M. Chabaneau'. Obligé de renvoyer sans 
cesse à ces récits au cours de notre étude, nous ne pouvions 
nous dispenser de les reprodure. Les notes relatives aux didé- 
reaces qu'oflrent les manuscrits sont celles-là même que 
M. Chabaneau a jointes au texie. Nous y avons ajouté pour 
notre part l'indication des chansons d'où sont tirées les citations 
renfermées dans lesrazos. 



Biog:raphic 



ABalKERPH 

Raimons de Miravai si fo us paubres cavalliers de Car- 
casses, que non avia mas la quarta part del castel de Miravai, 
et en aquel caslel non estavo XL home. Mas per lo seu bel 
trobar e per lo sou bel dire, e car el saup plus d'amor e de 
donmei, e de totz los taifz avinens, e de fotz los dilz plazens 
que corron entr' amadors et amairitz, el fo amatz e tengutz 
car per lo comte Raimon de Tolosa, quel clama va son 
Audiart et el lui. El coms li dava cavals et armas.' els draps 
quel besoingnaven, e so queil fazia mestier. Et era senher de 
lui e de son albere, e senher del rei Peire d'Arago et del ves- 
comte de Bezers, e d'en B. de Saissac, e de tolz los grans baros 
d'aquela encontrada. E non era neguna grans douma ni valens 

1. V. liioijr., p. 66, nutoB 3 cl 7. Lu rapprochement indi(|UO !t la note 7 
nous pai-alt peu <:oiicluaiit. 

2. P. 66 et su. 
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que no dezires e no se pênes que el entendes en ella, e que li 
volgues be per domesteguessa, quar el las sabia pus onrar e 
lar grazir que nuls autr'om ; perque neguna uo crezia esser ■ 
prezada, si R. de Miraval no fos sos amies. E R. de MJraval 
s'entendel en niantas domnas, en fetz niantas bonas cansos ; 
e no se crezet mais qii'el de neguna en dreg d'amor agues ben, 
e totas l'engaoeren. E delinet a Lerida, a Santa Clara de las 
donas de Sislel '. 

Raxos 



i. EHP . 

fien avelz aiizit d'en R. de Miraval qui fo ni don*, par 
qu'ieu no vos vuelh dire mais d'aiso qu'ieii vos ai dig. Mas 
el aniava una dona de Carcasses que avia nom la Loba de 
Tuegnautier. lillia d'en Raimon de Puegnautier, et era mollier 
d'un cavayer rlc el poderos de Cabaret, parier del castel. La 
Loba si era sobravinens e voiuntoza de pretz e d'onor ; e ttig li 
baro de la encontrada e li estranli que la vezian enlendian 
en ela : lo coms de Fols, en Herlrans de Salssac', en Oliviers 
de Saissac, en Peire RotgJers de Mirapeys, en Almeric de 
Monrial, en Peire Vidal, que (es manias bonas cansos de lieis. 
En Raimons de Miraval si l'aniava mais que totz, e la nietia 
enans a son poder ab sas cansos et en conlan, com sel que o 
sabia meils far de cavalier del mon. et ab plus plazens razos 
et ab plus bels digz. E la Loba per lo gran prelz en que el 
l'avia ineza, e car conoissia qu'el sabia meils domna enansar e 
dezenansar de nul orne del mon, ela li sofria sos precs el pro- 
metia de far plazer en dreg d'amor, e l'avia retengut baizan. 
Mas ela o lazia toi per engan ; et amava lo comte de Fois tan 
que ela ne avia fag son drut. Et era l'amors paleza de lor per 
tota la encontrada de Carcasses, don ela fon descazucha de 
pretz el de lionor e d'amies c d'amigas ; que lai tcnian per morta 
tota domna que fezes son drut d'aut baro. 

Can Miravals aiizi la novela del mal qu'ella avia fag, et que 

1. Celtii dcniiôi-i' iilii'îiai; seul oui eut dans K. 

i. l* ajoute ici ; '• l'ii la rtuv r/u'es ascriiilit tU-n"n l'i.i «oiik cliiiiiiio» w, 
c'est-à-dire dans la biographie proprement ditei 
3, Bertrans de Saissac. seulement dans P. 
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I*. Vidais n'avia fâcha una mala chanso d'ela i|iie ditz ; 

Eilal ai una (jraii mzo ; 

Ed la cal el dis en unas coblas : 

Mot ai mon cor fitlo 
Ver lieis que mala fu'. 

Miravals fo sobre totz pus dolens, el ac voluntal qu'eo disses 
mal et en decazer leis.ponhes : e pueis pesset se que mais valia 
que ponhes en ela eogaDar, aisi com ela avia lui enganat : e 
comenset la a défendre, a cobrir et a razonar del fag del comte. 
La Loba auzi que Miravals la defendia del mal que avia fag, 
sobre la gran tristeza qu'el avia. Si s'alegret molt per la defeosio 
de Miraval, per so qu'ela avia major paor d'el que de tolas las 
autras gens. E s'il fai venir a se, e sitl regrasia molt en ploran 
del mantenemen e de la defeosio qu'el fazia d'ela ; e si li dis : 
n Miravals, sieu anc jorn agui pretz ni liooor, ni amie ni amiga. 
ni fui auzida ni prezada luenh ni près, ni agui ensenbamen ni 
corlezia, per vos m'es tôt avengut e de vos o lenh. E coni so sia 
causa que ieu no ai fag tôt so que vos avetz volgut en dreg 
d'amor, no ni'o a vedal amors d'autrut, mas una paraula que 
vos dissetz en una vostra canso, cjue ditz : Àmon me fai mnlar 
e esbatidir : 

Boiia domna iiox ileu d'amor tjeqmr: 
E pas tan fui tfu'az amors s'abaiulouii. 
.Vo s'en rocb trop, ni massa non o tir. 
Que meins en val lot: fait:, guil desaazona'. 

Et ieu volia vos (ar tan de plazer ab onrada razo, per que 
vos l'acsetz plus car, que no m'en volia cochar'; que non a 
mais dos ans e cinq mes que vos retengui baizan, si com vos 
dissetz en voslra canso ; 

l'assal jtu cinq mex e liui an 

Qu'ieu cos retenyui a mon coman\ • 

Aras vci be (]ue vos nom voletz abandonar per to blasme 

1. l'eire Vidal : Eslot ni yriiii »<i^-<> (v. 41-:.'. S'-i'U' l'i'il, H.iiis.-li). 

2. Ver» 15 18. 

3. M. Chabaneau met ; apn'^s rar vl um- virgule apK-a cuclmr. 

4. Vers inexactement cilOs de la ^'liaiison Lifiiicr nim n '/iiire (cf. plus 
haul, p. 103, n. 2). 



DigmzedByGOOgle 



AI'PEND. J. — LES BIOGRAHHKS DE MIRAVAL 219 

f»ls e niensongier que m'an mes enemic et enemigas desobre 
me. Per so vos dig que pos vos me mantenetz contra tota 
gent, et ieu me tuetli de Iota autra amor per vos. e don vos lo 
cor el cors per far lot cant que vulhatz; e met me del tôt en 
vostre poder et en voslras mas. e prec vos quem defendatz a 
vostre poder. » Miravals ab grau itiegrenza receup.lo don de 
la Loba, et ac de lieis tôt so que a lui plac longa sazo. Mas 
denan s'era enamoratz de la marqueza de Menerba, que avia 
nom Gent Esquia de Menerba', qu'era joves et gaia e gen- 
tils domna, et era molher del comte de Menerba", e non avia 
mentit ni enganat. ni era eslada enganada ni trahida. E per 
aqiiesta se parti Miravals de la Loba, per que fe(z aqnesta 
canso que ditz : 

,S"i>M **;( ciiiiliir socrii. 



t. — ERP 

Vos avetz entendut d'en R. de Miraval co saup enganar la 
Loba e remaner ab lieis en palz '. Mas ar vos dirai de n'Alazais 
de Boissazon corn l'enganet, et una autra après qu'era sa 
vezina, na Esmengarda de Castras, eill dizia hom ta bêla 
d'Albeges. Abdoas ero de l'avescat d'AIbi : N'Alazais era d'un 
.caslel que a nom Lombers, molher d'en Bernart de Boissazo ; 
na Esmengarda .si era d'un bore que a nom Castras, molher 
d'un rie valvassor, qu'era fort de temps. 

Miravals si s'enamoret de n'Alazais qu'era joves c gentils e 
bêla e voluntoza de pretz e d'onor e de lauzor. E car ela conoissia 
que Miravals li podia plus donar de pretz que nuls hom que fos, 
si fo molt alegra car vi qu'el l'amava ; e fetz li totz los semblans 
e dis li totz los bels plazers que dona pot tar ni dire a cavalier. 
El el la enanset cantan et contan à son poder, e de lieis fetz 
niotas bonas chansos, laiisan son pretz e sa valor e sa cortesia. 
E mes la en tan gran pretz, que luit II baro de aquela terra 

1. P neul donne ce nom. On le lisait ausKi. |)eii différent (Gent Esqiiten). 
dans un dcx i]]s.s. dont Uianinioria Bart}iei'i a fait usage. 

2. E era... Menrrba, seulement dans I*. 

3. Ce pasisaiif de la iu';o est évidemment tins den vei-s suivants do la clian- 

El k;, .wfn'iL mo„ dui, 
xiiuli l'eiif/aiinr tôt; rii'janulj 

e remaner ali lieis en pals. (v. 18-20.). cf. d'ailleurs 
la 3' rtiio. 
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entendero en ela, lo vescoms de Bezers, el coms di^ Tolosa, el 
reis Peire d'Arago, als cals Miravals la avia tan lauzada. quel 
reis senes vezer s'en era fort enanioratz. e l'avia niandatz bos 
raessatges e sas joias. Et el moria de voluntat de lieis vezer; don 
Miravals ponhet molcom el la vis, e fetz una cobla en sa chanso 
([ue dilz : Àrab la fana del freis : 

S'a Lombers vortejal reix 
lier fosfcms er jois iib lui 
e xi lot si'ex nobmdeix, 
per un be l'en renran dut. 
Que la foflesi' eljaix 
de la bella nMazaix 
el frescn colorx eil pel blmi 
f<iii toi lo xettjlp jmizion' . 

Don lo reis s'en venc en Albiges a Lombers per vezer n' Alazais : 
en Miravals venc ab lo rei, pregan lo rei qu'el li degues valer 
abmadona n'Alazais. Fort fo ereubutz et oiiratz io reis, e vegutz 
volentiers per ma douma n'Alazais. El reis. tantost can fon 
assegulz après d'ela, la preguet d'amor : el ela aulrejet de far 
tôt so que voiria ; si que la nueg ac lo rois toi so que voie: c 
l'endenia fo saubut per tôt lo castel o per Iota la eort del rei. 
En Miravals, que atendia esser ries de joj per prec del rei. 
quant auzi aquestas novelas, fo fort niarrilz ; et anet s'en e 
laisset lo rei e la dona. Louganieu se plais del mal que avIa 
fag la dona, e de la felonia quel reis avia faclia de lut : don el 
per aquesta razo felz esta chanso ; 

Kntre dm i:olers xui pexxius. 



3. — Baynouard. Choix des poésies des Troubadours. 
t. V. p. 388'. 

Eu vos ai dich de sobre eu l'autra raison d'en ft. de Miraval 
el avetz auzit qui fo ni don. e com gran ren enlendet en totas las 
meillors dompnas e las plus valens d'aquelas encoiitradas, si 
com el dis : 

1. Ver5«-I!l. 

2. M. Chabaneaii tait iibsnrver n\ri- raisim f|ii.' .Ttti- ni^o. d-iiif Hay- 
nouard n'indique pa: la provenance, parait être «iniplement une variante 
du début de celle qui suit. 
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.la ma dompna nos malei 
s'eu a sas merees m'eslais, 
i/ne non ai cor que m'abnix 
ni vas bas amor desrei ; 
qu'ades ai lo meills volgul. 
iiedinx e fon sort repaire\.. 

que las mes en grao pretz et en gran lanzor entre la bona gen. 
Ben ni ac de tais que feiron ben de lui, e d'autras qu'en feiron 
mal, si corn el dis : 

Que manias relz me tornet a folor 
E manUis relz en ijatKj tl en dousxor' : 

e ben fo per lais galiatz que el las galiet pueis tolz galialz, si 
com el dis : 

Et m siifren mon dan 

Situp l'enganar loi: enyanat: 

e remaner ab Mk en palz'. 

Mais a lui desplazia fort qui dizia qu'el non agues ben de 
las donipnas, e si desnientia aquels que disian qu'el non agues 
ben. si com el dis : 

Ar can disen a lairo 
ifnnc d'amor no fi mou pro. 
Menlon, qu'arut: n'ai hes e jauzimens 
e ii'iii suferl dans e galiamens'. 

Ancniais no vole enganar las Itnas ni las leials per ms'l 
qu'clas li fesexon sofrir, ans de lor dan poc aver fait son pro, 
nias anc no vole ren qu'a lor no (os bo'. 

E si s'enamoret d'una joven dompna gentil d'Albiges que 
avia nom niadona Aimengarda de Castras; bêla era e corlesa 
et avincns et enseignada e gen parlans. 

1. 6' strophe de la ehan*m : Bel m'es '/u'irii chant fin conlidei/. 

2. Vers 23 et 24 de la ehaiigon ; Ben aîiil mcssoigirr». 

3. Vers 18-20 de la chaneim : Sii'u en eknntar sorpn. 

4. Vei-3 13 n de la chanson : Entre dos rolers sui pessiua. 

5. Ces niiitB (depuis : nns de loi:..) sont 2 vei-s démarques de la chanson : 
Tii'j si/Il '/wm rnn di-niandan. 

Ni-ns ilel sieu danpoi/r' nterfng mon pro, 
mm (tnr ni'i» plar res aii-a lie'/s non fos bo.(\.-iiZ. cf. M. G. 
lOM). - 
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g VOS ai de n'Alazais de Boissazo com engannet Miraval e 
et aucis se ineteissa ; ara vos vuelli dir coin na Ësmengarda 
astras, laquais era dieha la bêla d'Albeges, si coni eu vos 
g de sobra, l'enganet el Irai. N'Esniengarda de Castras' 
I que n'Alazais l'avia escarnit : si mandet per en Mirava! ; 
I venc, et elal dis que mot era dolenta de so que se dizia 
l'Alazais, e de Tira qu'avia del faillimcn d'ela ; don ela 

cor e vohmtat de far esuienda a lui de se messeiza, del 
que li avia fag n'Alazais. Et el fon leus per enganar, can 
os bels semblans els bos ditz ab qu'cla ti presenlava 
lenda del dan qu'el avia près; e dis li que voluntiers 
ria prendre de liais la esmenda. Et ela près lo per cavalier 
r 9ervidor,,e Miravals la comenset a lauzar et a grazir, et 
aosar son pretz e sa valor. E la dona avia sen e saber e 
îzia e saup gasanliar amies et amigas. En Oliviers de 
sac, que era un gran bar de la terra, si entendia en ela e la 
■ava de penre per inolher. 

I Miravals, can vi que l'avia tan montada en pretz et en 
•, vole gazardo ; e si la pregel que li lezes plazer en dreg 
lor. Et ela li dis que ela noil faria plazer d'amor per nom 
rudaria, ifu'enans lo pendria per niarit, per so que lur 
rs nos pogues partir nis rompre ; e qu'el degues partir sa 
lier de se, laquais avia nom madona Gaudaireoca. Don 
ivals Ion fort alegres e jauzens, cant auzit que per niarit 
Dlia ; e anet s'en al sieu castel, e dis a sa molher que no 
1 molher que saupes trobar, que assatz avia en un alberc 

Irobador, e que se aparelhes d'anar vers l'alberc de son 
B, qu'el no la lenria plus per molher. Et ela entendia en 
;avayer que avia nom Guilhem Brenion; don ela fazia sas 
îas. Cant ela auzi so que en Miravals li dis, feis se fort 
il, e dis que mandaria per sos parens et per sos amicx. E 
det per en Guilhem Bremon que vengues, cjue ela lo 
Iria per marit es n'iria ab el. G. Bremon cant auzi las 
ilas (o molt alegres; e près ca%'aliers e venc s'en al castel 

Miraval e desmontel a la porta. E na Gaudairenca o après, 

Inqiiah (/c CfsIriiK, manque dans ¥M. 



DigmzedByGOOgle 



APPKND. 1. — LES ItlOGHAPHES DE MIRAVAL 223 

e dis an Miraval que siei paren e siei amie eron vengut per lieis, 
e qu'eia s'en volia anar ab lor. Miravals fo molt aiegrcs e la 
dona plus. La dona fo aparelhada d'anar ; en Miravals la tnenet 
fora e trottet en G. Bremon e sa companba e receup iosfort. 
Can la dona voie niontar el caval, ela dis an Miraval, que pus 
qu'el se volia partir de liei, que la des an Ouilhem Bremon per 
rnolher. Miravals dis que voluntiers, si ela o volia. En Guilhems 
se trais enan e près l'anel per espozar ; en Miravals lal det 
per rnolher, e menet lan. 

Can Miravals ac partida sa molherde se, anet s'en a madona 
na Esmengarda ; e dis li qu'el avia fag son eomandamen de 
sa niolher, e qu'eia degues faire e dir so que li avia promes. 
E ta dona II dis que ben avia fag, e que s'en ternes a son 
castel e que fezes son aparelhamen de far grans nossas e de 
recebre lieis per mclher; car ela mandaria tost per el. Miravals 
s'en anet et fetz gran aparelhamen per far nossas. Et ela mandet 
per n'Olivier de Saissac, et el venc tost : e elal dis co ela faria 
tôt so qu'el voidria, el penria per marit. Et el fo lo plus alegre.s 
hoin del mon. e( aeorderon aissi lur fag quel ser lan menet 
al sieu caslel. e l'endeman l'espozet e fetz grans nossas e gran 
cort. 

Las novelas veugro an Miraval que la dona avia près n'Olivier 
de Saissac per marit. Fort fo dolens e Irist, car l'avia fag sa 
molher laissar e que l'avia promes quel preodria per marit, e 
que li'avia' fag son aparelhamen de nossas: e dolens de n'Ala- 
zais del mal qu'eia avia fag ab lo rei d'Arago : e si perdet 
tôt joi e tôt alegrier e lot solatz, e cantar e trobar. E estel 
com bom esperdutz ben dos ans. Aquellas novellas foron auzi- 
das per totas aqnelas contradas loing e près ; et avenc a saber 
a un valen baron de Cataloigoa que avia nom N'Uguet de 
Mataplaoa. qu'era moût amies de Miraval, e si en fetz aquest 
sirventes que ditz : 

D'un xinentes m'es près talens'. 

E mant cavalier trobador se'trufavon de lui per les esquerns 
qu'en fazian. Mas una gentils dona que avia nom Brunessen, 
molber d'en P. Rotgier' de Cabaret, que era envejosa de prétz 
e d'onor, s'il mandet saludan e pregan e conlortan an Miraval 

1. M. Chabaneau tfcrit : r qu'rn atia... 

2. Et aecnc... talens, manque dans ËP. 

3. Mol/wr... Rotgier, manque dans P. 
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ques degues alegrar per l'ainor de lieis : e que saubes per 
verilat qu'ela l'anaria vezer si no volia venir vas lieis, e li 
faria tao d'amor qu'el conoiseria be que nol volia enganar. E 
d'aquesta razo fetz esta chanso que ditz : 

lie» aial mesxaUfierx. 

5. — ERC. 

Can lo coms de Toloza (on deserelatz per la guerra e per los 
Frances, et ac perdul Argensa et Belcaire ; e li Frances agro 
San Giii et Albiges e Carcasses ; e Hederres fon destruitz, el 
vescoms de Bezers era niortz, e tota lo boiia gens d'aquela 
enconlrada morta e guandida a Tolosa, Miravals era col 
comte de Tolosa", ab oui el se claniava n'Audiarl, e vivia ab 
gran dolor, per so que lola la bona geos, don el era seiiher 
e maystré, e dona e cavalier eran mort e deserelat. Pueis avia 
sa molher perduda, aisi corn avetz auzit", e sa dona l'avia 
trait et avia son castel perdut: Et avonc se quel reis d'Arago 
venc a Tolosa per parlar ab lo comte, e per vezer sas serors, 
niadona na Elionor c niadona Sanclia. E confortet mot sas 
serors el comte e son lilli e la bona genl de Toloza, e promes 
al comte qu'el li rendria e cobraria Belcaire e Carcassona, et 
a Miraval lo sieu castel ; e que faria si que la bona gens 
cobrario lo joi que avion perdut. En Miravals per joi que ac 
de la promessio qu'el reis fetz al comte et a lui de rendre so 
qu'avion perdut, e per lo tems d'estat qu'era vengutz, ja agues 
el preponut de no tar cansos, entro que agues cobrat lo castel 
de Miraval que avia perdut, e car s'era enamoratz de madona 
na Elionor, molher dcl comte, qu'era la plus bêla dona dei 
mon e la mellier, a cui el non avia oncaras fag semblan d'amor, 
ïetz aquesta canso que ditz : 

Bel m'ex qu'ieu chmi e cnindei. 

E cant ac faclia la canso la trames en Arago, per quel reis 
venc ab mil cavayers a servizi del comte, per la promessio 
qu'el avia fâcha. Don lo reis fon moriz per los Frances denan 
Murel ab totz los mil cavayers que avia ab se, que negus 
non escapet ab vida. 

1. Mîratala... Tolosa. Ces mots ttianqiifiit iJuns l'^lt. 

2. Aeets aiuit. Legon de P. llans K et U. qui plai-eiit cette rti:o avant la 
précédente, nn lit : nuzirrl:. 
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iXostre-Damc. — Voici maintenant ce qu'est deven 
biographie de Rairoon de Miraval entre les mains de J 
de Nostre-Dame. C'est uniquement à titre de curiositf 
nous reproduisons le récit de ce faussaire avéré, dont 
avons, bien entendu, jugé inutile de discuter le dire : c'e: 
travestissement ridicule. 

Extrait des Vies des plut célèbres et anciem poètes prouen 
gui ont fioury du temps des comtes de Prouence etc.. par J 
de Nostre-Dame Procureur en la cour du Parlemer 
Prouence... A Lyon pour Alexandre Marsilii. mdlxxv. 

De Remond de Hireuaux xiii. 

(p. 59). « Remond de Myreuaux fut un pauure che' 
Carcassonois, n'ayant que la quarte partie du chastes 
Myreuaux, auquel n'habitoyent pour lors soixante hon: 
mais par le moyen de sa belle et riche poésie il l'augmer 
beaucoup, et chanta si bien, que Qnalemenl il l'acquist < 
rement. Il sauoit plus d'amour et courtizaoie, et de plus 
bonnes sciences qu'auoyent.cours de son temps qu'autre q 
escript, fut aymé et prisé par le comte Raymond de Thoul 
luy portant tant de faneur et de familiarité qu'entre ei 
nommoyent par nom secret Audeiards, le Conte luy fourn 
d'armes, de cheuaux, et de tout ce que luy esloit neees: 
Il était estolt aussi aymé et prisé de Peirre Roy d'Arago 
du Vicomte de Beziers, et de Bertrand de Sayssac, et de 
les Barons et gentilshommes du pays. Il n'y auoit dan 
damoiselle de quelque maison que ce fust qui ne de: 
auoir Remond de Myreuaux eu sa compagnie. Toutes desin 
de le voir, de l'auoir, — (p. 60) — de l'ouyr chanter, et a 
sa coynojssance et familiarité, parce qu'il les sauoit fort 
honorer, et tenir en allégresse et passetemps, et aucune d 
ne croyoit estre prisée s'il (sic) n'estoit aymee de luy, au n 
de quoi il eust grande coynoissance et familiarité avec 
pour lesquelles chanta maintes bonnes chansons. Mais 
n'a iamais eu opinion mauuaise d'elles, ni de luy, ainsi 

Andbàd*. Baimon de Miraval. 
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]a descript Hugues de saiocl Cesari, et en mesmes termes le 
MoDge des isles d'Or, ne qu'il receut aucune faueur d'elles k 
l'endroit de l'amour, atos au contraire toutes le trompèrent. 11 
se trouve une tenson ou un dialogue eutre Remond de Myreuaux 
et Bertrand de Allamanon autre Poète Prouensal qui florissait 
de ce temps, auquel y a une belle dispute, quelle des nattons 
est la plus noble et la plus excellente, ou la Prouensalle, ou 
la Lombarde. Remond maintient par viues raisons,. que c'est 
la nation Prouensalle, et le pays aussi auquel abonde beaucoup 
de bons Poètes Prouensaux, ce qu'on ne voit point en la 
Lombardie, et qu'il ne sortit îamais tant de Seigneurs et 
vaitlans cheuaiiers et capitaines du ventre du cheual de Troye, 
qu'ils se sont trouvez de — (p. 61) — souuerains Poètes en 
Prouence. Geste questiou fut enuoyée aux dames de la Cour 
d'Amour, résidents à Pierrefeu, et à Signe, pour en avoir la 
diffîaition, par Arrest de laquelle, la gloire fut attribuée aux 
Poètes Prouensaux, comme obtenans le premier lieu entre 
toutes les langues vulgaires. Le Monge de Montmaiour dicC, que 
Myreuaux estoit si prodigue et libéral qu'il donna par plusieurs 
lois son chasteau à sa dame, et auant que fut passé l'an le 
luy redemanda en plorant. Il a lait un traité intitulé Las lauzours 
de Proenm en prose, Irespassa en l'an 1218 chargé de plusieurs 
ans, pauure et défectueux. » 



BasteiH». — Bastero et Crescimbeni nous ont transmis sur 
les troubadours en général, et sur Miraval en particulier, des 
renseignements sans autorité, puisque tous deux ont pris pour 
base le livre de Nostre-Dame. 

Noos aurons vile fait de reproduire ce que Bastero a consacré 
à Miraval ■: il n'a recueilli que ce qui a trait à la tenson sur les 
Lombards et les Provençaux. 

Extrait de : La Crusca procensale... opéra dl Don Antonio 
Bastero etc.. Roma. Stamperia di Antonio de Rossi. mdccxxiv. 
in-i". 

(Page 92) « ftaimondo di Miravalîe detto Raimon de Miraval, 
Cavalière di Carcassona, Signor délia quarta parte de! Castello 
di Miravalîe. Canzoni, e un Serventese a Ugo di Mataplana 
Baron Catalano; e una Tenzone con Bertrando d'Alamanone il 
primiero di questo nome. mss. délia Libreria Vaticana. Nella 
Tenzone. che si le^e nel Cod. 3204, si disputa quale délie due 
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Nazioni sia più eccellente, e in pregio : o la Provenzale, cioè 
quella délia lingua d'Oc, corne la Catalaaa, la Limosina, la 
Guascona, l'Alvernese ec o la Lombarda, cioè la Italiana. E 
RanaoDdo mantiene cod forli raotivi le parti délia Nazione 
Provenzale, particolarmente per abondare quesla, di bravi, e 
famosi Poeti, o, corne dice, di 

Trobadors prezanz 

Que gabon ben far i;ers e canz 

Tenzom, Servente$, e Descorlz. 

Trovalori pregiosi (di pregio, pregiati) 

Che sanno ben far versi, e Canti, 

Tenzoni, Servenlesi, et Canzoni con diverse ariette, 
il che non si vedeva nella Lombardia ; e per regnare nel Paese 
di Provenzali, e cortesia, e larghessa con doni, presenti, e 
conviti, il che non era già cosi nelle contrade d'Italia, imperocche 
in Kalia. o corne egli dice, e si diceva allora dagli OItratnontani 

Kn Lombardia-, podetz ben, siu 's platz 
Morir de fam n deners no portatz : 
In Lombardia potelé ben, se vi place, 
Morir di famé se non portate denari. 

(P. 93) Quesla Tenzone lu rimessa aile Dame délia Corle 
d'Amore di Pieraluoco e di Signa per averne la diflïnizione ; 
per arresto délie quali fu attribuita la gloria ail' inclita Nazione 
Proveozale, corne a quella che otteneva il principal luogo tra 
tutte le lingue volgari, siccome atlestano i compilatori délie 
Vite de* Poeti Provenzali. Délia suddette Corle d'Amore parle- 
remo nel terzo Volume alla voce Tenzone. u 

Bastero, dans une noie qu'il nous paraît inutile de reproduire, 
ajoute que par Lombarde il faut entendre les Italien? en général 
et donne l'étymologie de ce mot. 



Crescimbenl. — Dans l'Istoria deUa volgar poma de 
Crescimbeni (éd. de 1730 en 6 vol. in-4' (Venise), comprenant 
les commentaires du même auteur relatifs à celte histoire) on 
trouve (tome II, p. 40-43) la version littérale en italien de la 
vie de Miraval par Nostre-Dame : il n'y a donc pas lieu de la 
reproduire ici. 

A sa traduction, Crescimbeni a joint cinq notes : La noie 9 
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de la page 41 contient quelques vers (d'après Bastero) de la 
tenson sur les Lombards et les Provençaux. La 1" note de la 
page 42 a trait aux différentes formes sous lesquelles se pré- 
sente le nom du troubadour dans les manuscrits connus de 
l'auteur; la 3' note de la même page mentionne les manuscrits 
d'Italie où se troiJvent les pièces de Miraval ; la 4' rappelle 
l'allusion faite par le moine de Montaudon à Miraval et à son 
château. 

La 3«, la seule importante, donne un résumé de la biographie 
d'après K et un récit de l'aventure de Miraval et d'Ermengarda 
de Castres d'après H. C'est la seule de ses intrigues galantes 
que Crescimbeni ait mentionnée. 

Nous reproduisons cette note : 

(II. 42. n. 3). « Nella detta Vaticana cod. 3204*. cari. 52 v'è 
un ristretto délia vita di costui, nella quale si dice, che fu povero 
cavalière di Carcasses, cioè di Carcassona, e che fu amato dal 
comte di Tolosa, i quali scambievoiraente si chiamavano Ira di 
loro Audiars (questa voce dal Nostradama scritla cosi Audeiards, 
il Giudice' la traduce Galante; ma noi col parer del Salvini* 
stimiamo, che voglia piu tostodire Auditori, o Audienze), e che 
si crede che egli non avesse alcun bene in diritto d'Amore, ma 
tulte ie donne l'ingannassero. Più ampiamenle délia vita di lui 
si parla nel codice 3207 ' cart. 20 ové molto s'aggiunge a ci6, 
che scrive il Nostradama, perlochè questo teslo noi l'abbianio 
tradotto interamente, e dice cosi. Raimondo di Miravalle venue 
in tat pregio appo le Donne, che non pareva, che alcuna credesse 
d'esser pregiata, se non era amata da lui ; ed egli converso 
coile migliori dame, ma non si truova, che alcuna gli desse 
mai un diritto d'amore; anzi tutti l'ingannarono ; quantunque 
egli non volesse mai ingannare alcuna. Alla Tme s'innamorô 
d'una Damigella Albigese assai bella, appellata Aimengarda di 
Castras, délia quale cantô : ma avendole richiesto qualche favore 
in amore, ella gli rispose, che, como a Drudo, non gliel' avrebbe 
mai fatto; e se pur voleva, dimetesse sua nioglie, che ella 
l'avrebbe preso per marito. Raimondo tutto allegro lorn6 al suo 
castello ; e cercando modo di torsi di torno sua moglie, laquale 

1. K. 

2. Giudice, auteur d'ane traduction de N'oBtre-Dame antérieure à celle de 
Cresciiixbeni (Lyon 1576). 

A. A qui sont dues quelquei citationa des troubadours mêlées aux commen- 
taireB de Crescimbeni. 
I.H. 
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si chiamava Tauclairenga (sic), bella e avvenente, e aDche 
brava trovatria; alla fine s'accorse, che ella era servita da 
Gugtieimo Breimon, il quale inlendeva in esta, ed era cavalière 
genlile e bello : perlochè presa l'occasione, disse alla ntoglie, 
che due Irovalori non islavano bene in una casa ; e per6, che 
mandasse per li suoi parenti e se ne andasse con essi. Elia, dit 
audeodo, mand6 -per lo stesso Guglielmo Breimon, a cui 
Raimondo la conseguô, ed egli se la condusse via, e sposoUa. 
Inlanto Aimengarda si marit6 con un gentil cavalière di quella 
contrada. appellato Oliviero di Salrac (iic); e quando Raimondo 
and6 per averla, vedendola niaritata, ebbe a morir di dolore, 
trovandosi senza moglie c senza sposa : il clie saputosi per la 
contrada, dicde occasione di niolto riso a'cavalieri, c dame, e 
parlicolarmente ad Ughetto di Martaplana, baron catalano, e 
buon trovatore, amico di Raimondo, il quale sopra di ci6 gli 
scrisse una serventese, che incomincia : Dum sercenles mes près 
talent (D'un serventese m'e preso lalento). 

Voici ce que le même auteur dit d'Ugo de Mataplana (t. ri, 
p. 220) : 

« Ugo di Mataplana, detto Nue, e Nuget de Mataplana, o 
Martaplana, barone catalano, e buon trovatore, lu amico di 
Raimondo di Miravalle, a cui scrisse un serventese, quando 
eglj perde nello stesso tempo la Mogtie e l'amata, il cui prin- 
cipio veggasi di sopra nelle note alla vita di esso Raimondo, 
cbe è la xin. Annot. 2. Fiori anche in tempo di Blancasso, o 
Blancasselto, a cui indirizz6 nn componimento, che si legge in 
uno de' Codici provenzali délia Libreria di s. Lorenzo di Firenze, 
ove è appellato Nue de Mataplano. Una tenzone con un poeta 
appellato col soprannomc di Reculaire, cioè : che rincula, 
rinculatore ; ms. nel codice 3204 délia Vaticana, ed in altri. 
E il suddetto serventese a Raniondo di Miravalle nel cod. 3207 
délia medcsinia Vaticana. E cobolle ; Testo a penna, délia Libreria 
Laurenziana in uno de' codici de' poeti provenzali esistenti al 
Banco 41. Notisi, che nove principal), ed antlchissime Baronie 
Ira l'altre, vi sono in Catalogua ; e questa, cioè di Mataplana è 
una di esse nove, di cui veggasi Pietro Tomic ne' capi 15 e 22 
délia sua cronica. » 

L'auteur rapporte ensuite que Miraval mourut en 1218; il 
cite enfin et traduit les six premiers vers du sirvenlés de 
Mataplana « D'un xi)ventex m'n prex talem. » 
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Histoire de Lang-uedoc. — Les auteurs de VHûtoire 
Générale de Languedoc (éditée de 1730 à 1745) ont inséré au xxm* 
livre quelques vies de troubadours appartenant à la fln du xii* 
siècle et au début du xiii» : ce sont des abrégés des biographies 
et des razos faits à l'aide des ms. E et 1. La vie de Raimon de 
Miraval, de beaucoup la plus développée, se trouve dans l'édi- 
tion primitive au tome in, p. 326-27. Elle a été réimprimée, 
dans l'édition Privât, au tome vt, p. 556-57. 



Millot. — Le chapitre consacré à Miraval par Millot (His- 
toire Littéraire des Troubadours. 1774, tonie u, p. 396-420) repro- 
duit, en les amplifiant, tous les détails fournis par la biographie 
et les razos provençales. Çà et là quelques doutes traversent 
l'esprit de l'auleur, mais il ne s'y arrête pas (v. par ex. p. 404, 
407, 418). L'étude se termine par une traduction ou plutôt par 
une paraprase du sirvenlés « Dd rei d'Aragon consir » — que 
l'auteur attribue à Miraval. — de la tenson sur les Lombards et 
les Provençaux — dont l'authencité ne lui paratl pas certaine, 
— et des deux sirventés « A Dieu me roman, Bayoïia! » et 
« Forniers, per moi enseignamens. » 



Barbieri. — Barbieri a donné, d'après un manuscrit 
aujourd'hui perdu, connu sous le nom de recueil de Miquel 
(Libro di Michèle. — cf. Grœber : die Liedersammlungen der 
Troubadours. §. 110-H6), un récit qui reproduit la biographie 
de Miraval telle qu'on la trouve plus haut jusqu'à ces mots : 
per fue neguna no crezia, exclusivement, et, avec quelques 
variantes, la première razo, celle qui est relative à Miraval 
et à la Louve de Pennautier. Nous donnons la version de 
Barbieri, pour qu'on puisse comparer ta leçon du manuscrit 
utilisé par cet auteur et celle des ras. ERP. Il n'y a guère que 
des différences de détail : Barbieri donne en somme une fusion 
de la biographie proprement dite et de la razo de « s'ieu en 
chantar sovm. » 

Le texte de Barbieri est accompagné de notes de Tiraboschi 
(qui fut chargé de faire pour les papiers de Barbieri ce que 
Millot venait de faire pour ceux de Lacurne). Ces notes sont 
empruntées à l'Histoire de Languedoc et à Millot lui-même ; la 
dernière (pag. 117) résume l'histoire de Gaudairenca, de 
Miraval et de Mataplana. 
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Extrait de : Dell' origine délia poesia rimata: opéra di Giam- 
maria Barbieri Modenese, publicata ora per la prima voila e 
COQ annotazioni illustrata dal cav. Ab. Girolamo Tiraboschi 
consigliere di s. a. s. e présidente délia ducal biblioteca di 
.Modena. In Modena mdcclxxxx. 

(pag- 64.) Nov. IX. Amori di Raraondo di Mîraval. Mich. Car. 
73. « Raniondo di Miraval (u un povere cavalière del paese di 
Carcassona, che oon havea se non la quarta parte del Castello 
di Miraval, nel quale noD stavano quaranta persone; ma per 
lo suo bel trovare, & perché seppe più d'amore, & de i piaceati 
detti, cbecorroao tra gli amadori, che aessuno altro, fu niolto 
bonorato & tenuto caro per lo conte Ramondo di Tolosa, il 
quaie era quelli, che gli dava cavalli, & arme, e vestimenti, 
per lo Re Pietro di Aragon, pel Visconte de Beziers, per 
Beltranio di Saissac, e per tuiti i gran baroni di quellacontrada. 
E non era nel paese nessuna gran domna che non desiderasse, 
e non si pensasse, che Ramondo di Miraval le volesse bene 
per amore, perciocchè egli le sapeva pin bonorare, e piu far 
gradire, che nessuno altro huomo. Hor è da sapere, che in quel 
tempo era in Carcassese una gentil donna avvenente, bella, e cor- 
tese detta per nome la Loba dei Puei Nautier (I. di Penautier), in 
cui s'intendevano tutti i valent! huomini, e molli gran baroni 
délia contrada, corne il conte di Fois, Olivier di Saisac, Pietro 
Rogier de Mirapois, Amerigo di Monreal, & ancora Pietro 
Vidale. Ma sopra tutti l'amava Ramondo di Miraval, e molto 
la esaltava in cantando, & in parlando, & ella per le gran lodi, 
— (page 65) — ch' egli le dava, mostrava d'aggradire r suoi 
prcghi. & ritenevalo solo con atti cortesi, & con buone parole ; 
ma non gli baveva amore alcuno, e ci6, che gli diceva, evd 
per inganno, perciocchè ella voleva tutto' 1 suo bene al conte 
di Fois tanto, che falto lo ne havea suo amante. Et alla tine 
men canlamente opérande si fece palese il fatto del lorq 
amore, onde fu subito discaduta di pregio, e di honore, che 
a quei lenipi si havea per morla ogni donna, che facesse suo 
drudo d'alto barone. & (ra gli altri Pietro Vidale ne fece una 
mala canzone. che comincia : 

.Vo/( ai mon cor felo 
per lieis, que mala fo. 
Nolio aggio il mio cor (ello 
per lei, che mala fu. 
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Cosi Hiraval ne seoli gran dispiacere, & hebbe volontà di 
darsi a mal dire di lei, ma poi si pensb, che megUo era^ ch' 
egli s'iogegnasse d'ingannarla lei, siccome ella tiavea ingan- 
aato lui, e comÎDcib a scusarla par lutto, & a sostenerla del 
fatto del conte di Fois. Quando la Loba iotese, che Miraval la 
difendeva del maie, ch' ella havea commesso con tutta la tris- 
tezza, che haveva, si rallegrô alquanto, perciocchè di lui haveva 
ella maggior paura, che di nessun' altro. Percià fattolo venire a 
se priangendo lo riagrazià de) mantenimento, che le laceva, e 
gll disse ; Miraval, se io mai hebbi pregio e valore, ne cortesia 
ne cosa alcuna di buono, lutlo ciô mi è da voi venuto, del 
quale bene, se io non ve ne ho un qui rimeritato, io non me 
ne sono già rimasa per difetto di buona volontà, ma per una 
parola, che voi portaste in una vostra canzone, quando diceste : 
« llona donna nos deu d'amar gequir, 
e po$ tant fat cazamor s'abandona 
no sen cug trop ni massa non o tir, 
que mmt» en val totz faitz, qu'il dessamona. » 
« Buona dona, non si dec d'amar tralasciare, 
e poi tanto fa, chè ad amor s'abbandona, 
(page 66) non sen cura troppo, e massa non lo sceglie ; 
che meno ne val ogni fatto, che l'inquiéta. » 
Onde io altendeva di acceltarvi per amante, ma con houorata 
cagione, acciocchè voi l'haveste più caro. Horo conoscendo 
quale amico voi mi sete al bisoguo difendendomi cootra tutti 
del faiso biasimo, che mi hanno messo addosso i miei nimici, 
io per voi mi voglio torre a tutti, e darmi a voi solo per fare 
e per dire ciè, che vi fara in piacere. Miraval moslrandone 
grande allegrezza, accettô l'amore délia Loba, & poi poco 
appreso ne se parti, essendosi inuamorato di uua gentil 
donna detta Gent Esquieu de Menerba, & fece allora la canzooe: 
Sieu en chantar soven 
no matur ni maten, 
non cuidetz que sabers 
men failla, ni razos, 
ni uùans amoros, 
quel plus de mos volers 
et en toi, & en chan, 
e de raion ai tan 
que dtantar en poiri'asats ; . 
mas tôt can sai, no vueill sapckatz. 
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« Se io in cantar soveote non mi fermo, ne m'arresto, non 
pensiate ch' el sapere mené manchi, ne ragionl, ne talento 
amoroso; che'l piû de' miei voteri e' nella gloja, e nel canto, 
e di ragioni ne ho tanto, che cantar potrei assai. Ma tatio 
quanto so, non voglio, sappiate. » 

Histoire Littéraive. — La notice consacrée à Miraval 
dans VHùtoire Littéraire de la France (l. xvii. p. 456-467, 1832), 
et qui est d'Eméric- David est plus développée. Toutes les 
données des razos^ provençales y sont acceptées sans contrôle. 
Pour la première .(ois une tentative est faite pour reconnaître 
quelques-uns des personnages désignés par Miraval à l'aide 
de surnoms, mais sans grand succès, on l'a vu. Quelques 
extraits des pièces publiées par Rochegude et par Raynouard 
y sont traduits, très inexactement d'ailleurs. 



Dtez. — L'élude de Diez (p. 308 à 321 de la 2" édition des 
Leben und Werke der Troubadours) est antérieure à la précédente, 
puisque la première édition de cet ouvrage date de 1829. Mais 
nous la mentionnons après elle, car elle s'inspire d'un tout 
autre esprit. A la fois plus prudente et mieux documentée, si 
elle suit dans son ensemble le récit du biographe primitif, 
du moins n'est-ce pas sans réserves. Les passages cités y sont 
traduits plus exactement et surtout commentés avec plus de 
justesse'. 



1. Nous ne citoDs que pour mémoire l'étude de Balagoer, la dernière en 
date (1879). 
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LA FAMILLE DE MIRAVAL Atl XII* StÈCLI 



Divers personnages portant le nom de Miraval 1 
nn certain nombre d'actes qui sont compris enti 
m2 et 1213. 

De ces actes, les uns étaient déjà publiés dans 
Languedoc ; les autres sont inédits et proviennent 
de la Haule-Garotme (fonds de Malte). 

Voici l'analyse rapide des uns et des autres, avei 
des personnages portant le nom de Miraval qui 
mentionnés ; nous classerons ensuite les renseigni 
nous fournissent pour en tirer nos conclusions. 

i. Acte d'hommage pour le château d'Arifal' à E 
vicomte de Carcassonne (vers 1112). Un 
Miraval y figure comme garant. — Hùl. L 
837. 

2. Accord conclu entre Bernart-Aton, vicomte 

sonne, et Rogier III, comte de Foix (31 
Hernart de Miracal est témoin. — Hist. Lamj 

3. Cession en faveur du vicomte Bernart-Aton 

de Bize' (18 avril 1127). Bernart de Miraral 
— Uiit. lang. t. v. c. 946. 

4. Accord entre, le vicomte Bernart-Aton et B 

de Castres (vers 1128). Bernart de. Miraval ei 
tlhl. [.ami. t. v. c. 947. 

1. Sur les bords de la DiircnqHu, â 3 km. do Castres. 

2. Bize (arr' de Narbonne). 
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5. Accord conclu entre Raimon-Trencavel, vicomte de 

Béziers, et Sicarl, vicomte de Lautreô (28 décembre 1152). 
Un Guitkem de Miraral est témoin. — Hist. Lang. t. v. 
c. 1050. 

6. Acte d'inféodatioD du château de Verdalle*, consenti par 

Raimon-Trencavel, vicomte de Béziers, en faveur d'Isarn 
de Puylaurens (25 août U53). Bemart de Miraval et 
GuiUtem de Miraval, son agnal, sont témoins. — Hisl. 
Lamj. t. v. c. 1140. 

7. Cession à l'abbaye du Loc-Dieu' de la moitié du mas de 

la Roquette' par Uaimon de Miraval, Haim&n Ugo et 
Bemart, frères, à l'occasion de l'entrée de leur sœur 
dans ce monastère (1157). — Arch. dép*^ de la Haute- 
iiaronne, fonds de Malte, abbaye du Loc-Dieu, n" ii, 
liasse vu, titre 8. 

8. Vente à Tabbé du Loc-Dieu, mentionnant Raitnon de 

Miraval comme ayant possédé la moitié du mat de la 
Roquette (sans date; postérieure à U57). — Arch. dép^** 
de la Haute-Garonne, fonds de Malte, abbaye du Loc- 
Dieu, n" n, liasse vu, titre 6. 

9. Vente à l'abbé du Loc-Dieu, mentionnant Uaimon de 

Miraval comme ayant possédé la moitié du mas de la 
Roquette (sans date ; postérieure à 1157). — Arch. dép^" 
de la Haute-Garonne, fonds de Malte, abbaye du Loc- 
Dieu, n° i[, liasse vi,i, titre 6. 

10. Accord mentionnant Itaimou de Mirarnl et son frère, 

Baimon Cgo, comme ayant déjà cédé la moitié du mas 
de la Roquette à l'abbaye du Loc-Dieu, et leur sœur, 
Vediana, comme étant déjà entrée audit monastère (sans 
date; postérieure à 1157). — Arch. dép^" de la Haute- 
Garonne; fonds de Malte, abbaye du Loc-Dieu, d" u, 
liasse vu, titre 4. 

11. Accord conclu entre les chevaliers et les bourgeois de 

Castres et Raimon-Trencavel (1160). Hernart de Miraral 
flgure parmi les témoins. — Hist. Lang. t. v c. 1236. 



1. Canton de Dourgoc, arrond' de Castres. 

2. A une faible distance de Villefrsnche-de Rouergue. 

3. Pent-ôtre La Rouquclte, canton de VillefraDcbe-de-Rouergne. 
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12. Cession d'un droit de pacage à Vital, abbé de FoDtfroide, 

par Bemart de Miraval (août 1162). — G/iilia Ckrisliana, 
t. VI. coi. 200 E. 

13. Cession' par Guilhem de Miracal k Rogier II, vicoi 

Béziers, de tous les biens qu'il possédait à Cas 
aux environs et que son aïeul, Bemart de M 
avait reçus de Bemart- Aton. aïeul de Rogier II (< 
bre 1174). — Hist. iang. t. viii. c. 309. 

14. Raimon Vgo et Haimon de Miraval, son oncle, impig 

et engagent Guiltiem et Bernart de Revel. frèrei 
les droits qu'ils avaient au Mas-Majeur de Saint-l 
du Larzac pour 350 sols melgl. (1186)'. 

15. Reconnaissance de Sicart, vicomte de Lautrec, à R0| 

vicomte de Béziers (février 1188) : Bernart de Mira 
parmi les témoins. — Hisl. Lang. t. vin. c. 386. 

16. Acte par lequel Raimon de Miracal et Raimon Ug 

neveu, donnent aux Templiers de Sainte-Eulali 
les droits qu'ils avaient sur le mas de la Roquf 
est rappelé que Raimon de Miracal et ses frères, / 
Ugo et Bernart, avaient auparavant donné les i 
droits à l'abbé du Loc-Dieu, à l'occasion de l'ent 
leur sœur Vediana au monastère du Loc-Dieu 
Templiers sont subrogés aux droits dudit abbé (11 
Àrch. dép''"' de ta Haute-Garonne ; fonds de Malte, i 
Eulatie, Vialar n" 35. 

17. Serment de fidélité prêté par les chevaliers des vi< 

de Béziers et de Carcassonne au jeune Rairaon-Ï 
fils de Rogier 11, vicomte de Béziers (mai 1191); h 
de Miraval figure parmi ces chevaliers. — Hisl. h 
vni. c. 411. 



1. Cette Besaion fut consentie p&r Guilhem de Miraval n en dédo) 
ment de la guerre qu'il avait faite et des actes de brigandage dont i 
renda coupable, s II avait notamment donné asile à un certain An 
Montcasaen, qui avait dépouillé plusieurs marchands, bien que 
fussent munis d'un sauf-conduit du vicomte de Béziers. 

2. Nos efiorta sont restés infructueux i>OQr retrouver dans le f( 
Malte cet acte, peut-être égaré. Nous en indiquons le contenu d'ap. 
eeiUaire général des titres et documents de la Commanderie de 
Eulalie, dressé en 1704 (Arcb. dèpar^" de la Haute-Garonne, U 
Malte, invent. 117. page 13.) Ayant d'ailleurs pu constater l'exactit 
analyses données par cet inventaire pour d'autres actes, nous ne 
nullement de l'existence de cette pièce. 
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Arnai du Molnar renonce en faveur des Templiers de 
Sainte-Eulalie à toutes les prétentions qu'il pouvait 
faire valoir sur la paroisse de Saint-Etienne du Larzac. 
au nom de ïiaimon de Mirnr.al, d'Aîfanza, sa sœur, de 
Haimon i'go, son neveu, et de (iuilhcm, son (rère 
(octobre 1213). — Anh. dép'*» de la Haute-Gar&nne ; 
fonds de Malle; C''^ de Sainte-Eulalie. a" 77. 

oici le texte des actes 7, 8, 9, 10, 16, 18, qui sont inédits : 

Archirex départementales de la Haute-Garonnf ; fonds de 
te ; abbaye du Loc-Dieu, n" n, liasse vn, titre 8. — Copie 
ienne sur parchemin, écriture du xu» siècle. 

Anno dominice mearnatitmis centesimo quinqHage»imo 
ieptiino post millesimum, eu Rainmnz de Miraval et eu 
Raîmunz Ug et eu Beroartz; nos tug que em fraire, 
donain et ab aqueâta présent caria liuram a te Rigal e al 
abat (tel Loc Dieu et als habitadores de la maiso que aras 
i soDiadeaaot i seraa pernostra seror qu'enzmoi^uez ', 
le meg mas de la Roclieta tôt aquel dreg que i aviam — 
e qui re us i amparava devem vos ue esser guirent per 
dreg, e dam vos ne e fidanza t'olco del Molnar, et el a o 
donat e so aver et sa honor a mort et a vida, qui ren 
perdia que toi o emendes. Hujas rei testes «un( : Raimunz 
Berlranz e Bernartz Ricartz el Peire Arnalz e Gauzires le 
(ils que (o d'en Ugo Fabre el Ug Darlimi. 

bis. Rédaction latine du même acte ; elle diffère de la pré- 
înte par la formule qui fait mention du garant et par la 
% qu'occupe le nom du premier témoin de la première copie. 
ïivet départementales de la Haute-Garonne; fonds de Malte, 
aye du Loc-Dieu, n" ii, liasse vn, titre 4. Rouleau de par- 
min ; écriture du xii^ siècle, paraissant plus récente que 
e de la copie précédente : 

Anno dominice incarnacionis centeaîmo quenquage- 
simo septimo post millesiraum. ego Raimundus d* 
Uiraval et ego Raimundus L'gonis et ego Bernardus, nos 
omnes qui sumus fratres, donamus et ab ista présent 
carta tradimus tibi Rigaldo elabbati LociDei et habilatori- 
bu8 eiusdem domus prœsenlibus futuris, cum sorore dos 
tra ut eam faciatis recipere et monachari in monasierium 

Qu'ensmorgiWJ — (^u'emniorijwli. f t répnnf) au\ mots nt l'iun facialis 
nrbari do la transcription latinp du niSme aele. 
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lemioarum, medietateiu del mas de la Roeketa quidquid 
□os tri iuris est. Et si aliqua calumoia voittis ibi surrexerit, 
guirenciam vobis debemus lacère p«r dreg. Et ego Fulco 
del Molnar' hujus donacionjs stim Âdeiussbr, et laudo hoc 
in censu et ia honore meo in vita et ia morte, et si aliquid 
iode perdiderint, debeo tolum emendare. Hujus rei testes 
suQt : B[erDardus] Ricardi. P[etrus] Aroaldi. Gaulridus 
tilius Ugonis Pabri. R[aimundus] Bertrandi. UgoDartiini. 

8. Archive* départementales de la Haute-Garonne; fonda de 
Malte, abbaye du Loc-Dieu, n" n, liasse vu, titre 6' : 

Similiter ego WîUelmus Raimuadi et Raimundus 
Vii^lii fraterejus vendimuset cunt ista presèoti carta 
tradimus tibi Amelio gratia Dei abbali Loci Dei et tibi 
Rigaido et habitatoribus Loci Dei presentibus et (uturis 
medietatem unius agoi et niedietatem unius velleris et 
medietatem uaiussextatarii de aveaa et medietatem unius 
galline et medietatem de une alherc de tribus militibus 
et quartam partem uuius porci de tribus solidis. Totum 
hoc habebamus in medietale mansi de la Hoebeta quam 
Raimundus di- Miraval teoebat; et totum hoc damus 
vobis intègre cum bona fide et sine engan ad vestram 
cogoitionem per triginta solidos de Melgoires quos nobis 
datis npmine pretii et ut recipiatis nos in or[atio]nibus 
vestris. Quod si aliqua calumnia vobis inde surrexerit, 
guirentiam vobis debemus iacere per drfi;. Testes sunt : 
Bernardus Richardi, Pfetrus] Aroaldi, Raimundus Pétri. 

9. Archires départementales de la Haute-Garonne; fonds de 
Malte; abbaye du Loc Dieu, n" \i, liasse vu, titre 6 : 

Noverint présentes atque futuri quod ego Pootius 
Matras condilioae et iure vendttionîs cum ista carta trado 
tibi Amelio, abbati Loci Dei, et tibi Rigaido et habitato- 
ribus Loci Dei presentibus atque futuris très partes de 
quarto medietatis mansi de la Hochtta, quem habebam ia 
illa parte quam tenebat Raimundus (te lfirava/,accipiens 
a vobis XL solidos melgoireosium. Si vero aliqua vobis 
calumnia ab aliquo fuerit illata, guirentiam vobis debeo 

1. Lo Monna, commanede Millau. 

2. Cette pièce et la. suivante font partie d'uDO s^rie de notices transcrites 
sur un rouleau de parchemin; l'écriture est du xii' siècle. Ces notices, au 
nombre de 17, résument des actes compris entre les années 1150 et 1166. 
Nous ne pouvons, d'après et seul indice, dater les 2 pièces qui nous intéres- 
sent. Du moins est-il certain qu'elles sont postérieures à 1157, jiuisqu'elles 
mentionnent Raimon de Miraval comme ayant possédé la moitié du maa 
de la Hoquette (cf. l'acte 7). La pièce 7 bis se trouve aussi sur ce rouleau. 
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facere per dreg. Et ego Fulco del Molnar bac de causa, 
remota omni fallacia, facio vobis fîduciam et laudo in 
censu et in tionore meo. Testes sunt : Bernardus Richa[r}di. 
Bertrandus Bernardi, Bernardus RaimundietGaufridus, 

10. Archives départementales de la Haute-Uaromie ; fonds de 
Malte; abbaye du Loc-Dieu, n° ii, liasse vu. titre 4, copie 
ancieDne ; parchemin ; écriture du xn" siècle : 

liée en earta diffinicionis sive trantaclionU de rancura 
que era entre Raimun de Miraval e l'abbat del Loc 
Deu. E (o aissi plaigada li terra de que era li rancura, 
zo es lo inegz mas de la Roqueta, em poder de Peiro 
Aenric per laudimi de Guillem Raimun de la Roca; 
e fo eaaissï plaigat que iamais Raimunz de Miraval 
ni hom per el aquesta terra sobredicha — laquai avion 
dada el e Raimunz Uc sos traire ab lur seror Vediana al 
Loc Deu per morga — nom remogues ni anpares, e qui 
fadia deu n'esser guirenz per dreg ; et a o iurat sobre 
sancts evaagelis tocatz fidanza Peiro Aenric. Huju» rei 
lestes suni : Elias de Monbru, e Guichard maisLre del 
Hospital, e Tortorel, e Raimun de Rodes, e Raimun de 
Brazac, e Peiro Aroal, et Arbert, e Raimun Curel, que 
demandet lo sagrament davant la gleisa a boïssa e 
vedenza d'aquez très sobredigz e de Peiro Canas, e de 
Ademar d'Esparro e de Levedo e de Bernart Ugo de la 
Roia, prior, quen det a Raimun de Miraval de be e de 
karitat lxx solidos. 

16. Archivei départementales de, la Haute-Garonne; fonds de 
Malte; Sainle-Eulalie, Vialar n" 35, copie' : 

Notum lit omnibus kominibus quod anno dominice tncar- 
nationis h" c° lxxx« vhii<>, eu Raimunz de Miraval et eu 
RaimuDg Ug, SOS neps, nos dui essens bonament e seoes 
eogan e senes reteaement que non i faim de re, donam 
laudam et autorgam et ab aquesta présent carta liuram, 
per DOS e per totz bornes e per totas femenas daus nostras 
partz per aras e per tolz temps, a Deu et a sancta Maria 
et alz fraires del Temple ad aquelz que aras isso e per 
adenant i seran, e per nom a te Bernart lo Capella, — 
totz aquelz dregz et aquellas razos que nos aviam et aver 
deviam per qualque guisa re i poxem aver el mas de la 
Roqueta, e sabem (d]e ver e conoissem que eu R[aimunz] 
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de Miraval, e Raimunz L'g, e Bernartz mei freire, tu^ 
Irei, seneH tota retenguda, dooem per totz temps tôt 
quant aviam e aver podiam en aquest dig mas a Deu et 
a sauctR Maria et al abat del Loc Deu et ad aquelz habi- 
tadors que eco e la maio e i ero a venir, e per nom a 
Kigal lo moi^ue, per V[ediana] ' nostra seror, qu'enmor- 
guero e n'adersero, de la quai maio vos, fraire del 
Temple, o avetz conquist; a cui en présent bonament, 
senes tota reteuguda pertotztemps.aissiconessobredig, 
niauzametodoaam eto liurani,eu R[aimuDz] de Miraval 
et eu R[aitDunzj Ug, ab una ega valent. C. solidos Melgo- 
riemes que n'avem avuda e receupuda, enz en tenem per 
be pagat de la maio per nom de caritat e d'absolve- 
ment. Et avem iurat sobre s[aiic(s] evaogelis tocatz 
que d'aizi enant re no i queîram ni deinand[ar]em per 
luinna ocaiso, ni bom ni femena per dos ab nostre vol 
ni per nostre grat, e qui o fazia que guirent en siam a la 
maio de lotz homes a dreg e rededor de que qu'en perdes 
o per aiso meses ; e donam o en tôt quant avem e per 
adenant aureni a vida e pos mort ; et aizo fo fag e la 
gleia al Mnanar. Aulor : Esleve des Ortals, Deusde de 
Boriac.Berenguerde Bevel, PeiroGuiral e Rie... so fraire 
Rennun, Raimun Guillem, Bernart Juze, Bernart Pinot, 
Raimun Gasc, Bernart Folco, Folco. 

18. Archives départementales de la Haule-Oarannt; fonds de 
Malte; comntanderie de Sainte-Eulalie n" 11, original : 

Notum sit omnilmskominibusquodannodominieeincar- 
nationix M" CC" XHl" mense octobris, eu Arnaiz del Moinar, 
honament e sas engan e sas retenement que non i faz de 
re, soivi done e desanpar per aras e per tolz temps a Deu 
et a la maiso del Temple e a te \V[ilhem] Arnal que es 
comandaire de S. Eulazia, totz losdemans qu'eu faziao 
far podia en tota la parrocbia de S. Esteve de Larzac' 
perRaimundeMiravaloperAlfanzasa seror o per Rfai- 
mun]UgosonebotoperW[illiemJso(raire; totz losdemanz 
sobredigz soivi e desanpar per tolz temps a la maiso del 
Temple et a te W[illiem] Arnal, que es comandaire de 
S. Eulazia, per L soUdog de Melgoires que n'ai avulz e 

1. La. pièce 10 nous jMrniet de rétablir le nom de femme dont celle-ci ne 
donne que la lettre ioitiale. 

2. Au centre même du Larzac, au sud-est et à nue f&ible disUnce de 
Sainte- Eul&lie, se trouveut, à cAté d'une église ruinée portant le nom 4e 
Saint-Etienne, les restes d'un cloître. (V. Gaulai : Etudes sur le Rouergue, 
ai, 246). 

Ahdmdd. Raimnn dr Miraval, U 



DiaiiizodBjGoogle 



RAIMON DE MtRAVAL 

rereiiiiu(/<le ie \V[illieml Arnal per nom de solveiiieiit. 
Et ai iural sobre saucls evangelis tocatz que i>) mais ' 
conira aquesl solveiiieni sobredig no vengua jwr oeguua 
maneira per me ni per Hltre. Hujus iri letim nunt : 
I^rcoiaD de Cantobre, W[ilbcin] <le Curiiu/, l'go Carrer, 
\V| ilhentj de Lodevu, Feironel, Ugo Heriastruc, l'go de la 
Kaia, Itainiuii AlainaD, P[eirc] Nairel. K. Sauinalier, 
VV|ilUeuij de Boiiavila; f( fffu l'etrux Haimunili noiariin> 
his omnibus iaterfui el hanc carUim sciipsi et Higniim appo- , 
sai. (Siguel du notaire). 

appelons brièvcnimit les fails dont la connaissance est 
^ssaire à l'intelligence des transactions anx(|nelles ces actes 
apportent. 

abbaye du Loc-Dieu, de la filiation de celle de Dalon, en 
ousin, et de l'ordre de Citeaux, (nt fondée en 1124, le 21 
s'. Ses biens furent absorbés à la lin du xn" siècle par la 
itnanderie des Templiers de Sainte-Eulalie du Larzac, fondée 
1158 par Ratmon-Berengiiier. comte de Barcelone, oncle 
iteur du vicomte de Millau. Bérengier-Raimon. Le comte de 
•elono donna en même temps aux Templiers la plus grande 
ie du Larzac. Ixs Templiers possédaient notamment les 
iges de Sainte-Eulalie (canton do Cornus, arrondissement de 
it-Alïrique). de liv Cavalerie et de la Couvertoirade (canton 
Vant. arrondissement de MillauP. Par là s'expliquent les 
Jons consenties par les Miraval à l'abbaye Uu Loc-Dieu 
lord. puis anx Templiers. 



dmellons pour l'iiislant (|ue les dilférenls personnages por- 
le nom de Miraval et mentionnés dans les acies dont nous 

3ns de donner le détail appartiennenl à une même famille. 

ïs actes nous font cumialtre : 
lin Iternuii de ilirai'(il{\. les actes!, 2, 3, 4) contemporain 

(icomto de Carcassonne, Bernart-Aton, et à qui ce dernier 

lia des biens aux environs de Castres (v. acte 13)'. Les 

V. G"llia Clirini., t. i. t. 2li2. 

V. (laHJal : Etiidrs xur (p Roiicnjn': i. 482. ii. 57. iv, 381. 

Il c>;iMH'cni«)rf. à 2 km. t-iiviron au S. -K. de Cnstii'ii. un château dn nom 

rniv.il. rli' ('iinMlrucliini iiirMlernc d'iLilIfiiif, niaia r|iii doil sans douto win 

au siiuvrnii- d<' vi' BiTiiart de Miraval. 
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APl'EM). M. — LA KAMILLK IlE MIRAVAL ti'.i 

actes OÙ lijfiii-ft ce personnage nous prouvent fjue la famille des 
Miraval élait ijés le début dn xit'' siècle liée à la forlunr -*- '- 
maison de Carcassonne. 

2" l'n lieniatt de Miraral et un Guilhem de Mirm 
aynat (v. les actes a et (i), représentant probablen 
génération intermédiaire entre celle du personnage pr 
et la génération de Raimon. 

3** Quatre frères et deux sœurs : Hiimoti, Uaimoti l!gi 
sans doute avant 1186, puisque dans l'acte 14 c'est : 
qui est nommé ii sa place), Bernait (mentionné pour 
nière fois en 1191, acte 7), Guilhem ; Vedinna, Alfanzii {• 
7, 18). L'acte 13 permet de considérer le premier 
de Mirnrnl comme l'aïeul de ces derniers. 

On voit, par la teneur de ces documents, que c'est du 
Mimon qu'il s'agit dans les actes 7, H. 9. 10, 14, 16, 11 

Avons-nous le droit de considérer en eflel ces divers 
nages comme se ratliichaiit à une même famille? h 
famille est-elle bien celle de notre troubadour? 

De ces actes, les uns proviennent du snd du Rouer' 
autres de la partie de l'Albigeois qui confine au di 

Tout d'abord la présence simultanée des noms de Be. 
de Guilhem dans des actes d'origine différente constil 
une forte présomption. 

L'acte 13 nous apprend que, si la famille de Miraval \ 
des biens dans les environs de Castres, ce n'était pas là i 
son berceau. Remaniuons que le Beniart de Miraral, t 
Raimon figure dans certains actes à côte des seigneurs de 
et de Cabaret, et de ceux de Boissezon (actes 15. 17) : ■ 
là des noms soit du Cabardès, soit des contrées toutes v( 
et que nous avons rencontrés maintes fois en retraçant 
de notre troubadour. 

Il ne résuite donc aucune diflJcullé de ce fait que c 
des actes dont il s'agit nous transportent dans l'Ali 
puisque cette région était aussi soumise à l'influence 
maison de Carcassonne et que, d'ailleurs, les Mira\ 
possédèrent des biens qu'à titre passager'. 

Il n'y a pas non plus lieu de s'étonner que les Miravi 
eu des possessions dans le sud du Rouergue, celte i 

1. On ae rappelle d'ailleurs qtie buii iicuiibi-o dts aventures gai 
Mir&val eurent l'Albigeois pour tliéâti-e. 

2. Noua voulons parlpr li" la réfîion où se tiviuvent l'abbaye du Loo 
le village dp l.n liiimini'itji (larili'n île Ville(ranche-de-FUiuergue). 
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244 BAIMON RE MlBAVAL ' 

conliiiant à l'Albigeois et ne uoiis éloignant pas sensiblement 
du Cabardès. 

On ^'explique tout aussi bien que les Miraval aient possédé 
des dr{)its (d'après Tacte 18) dans le Larzac. A la suite de 
quelles circonstances les avaient-ils acquis ? C'est ce qu'on 
ne peut préciser, mais c'est ce dont telle hypothèse toute 
naturelle (allianct^ matrimoniale, cession faite par quelque 
suzerain, etc.) pourrait rendre compte.' Il sullit de constater 
que le plateau du Larzac. qui domine, d'un côté, le bassin 
du Tarn, de l'autre, celui de l'Hérault, se trouve k proximité 
de l'ancien Albigeois et assez près de la région même du 
Cabardès. 

La date du dernier document invoqué (octobre 1213) peut-elle 
soulever quelque objection? Nous ne le pensons pas. Elle nous 
transporte au lendemain de Muret, c'est-à-dire à un moment 
où le Languedoc était bouleversé et où Miraval devait se trouver 
à Toulouse auprès de Raimon VI. Mais la rédaction de l'acte 
montre que l'arrangement qu'il relate est fait au nom de Raimon 
par son mandataire et non en sa présence. Cet acte, consacrant 
sans doute des engagements antérieurs, et, comme tel, préparé 
peut-être depuis un certain temps, pouvait donc être conclu 
définitivement en octobre 1213, quelle que fût à ce moment 
la situation du Midi et en quelque lieu que résidât MiravaL 

Pour ces raisons, nous estimons que, dans ces actes, auxquels 
certains noms sont communs, qui se rattachent à des régions 
voisines et qui appartiennent à une même période, il s'agit des 
membres de la même famille, et que cette famille est celle de 
notre troubadour. 

On aura pu remarquer que Raimon de Miraval ne figure dans 
aucun acte ayant un caractère politique : ceci n'est pas pour 
nous surprendre, après ce que nous avons dû dire de son rôle; 
nous avons vu en effet qu'exclusivement occupé de son art, il 
ne prit aucune part aux affaires de son temps. 

Enfin, deux points de la biographie provençale se trouvent 
indirectement confirmés par les documents que nous venons 
de passer en revue. 

D'abord, s'il est exact que Raimon ait eu trois frères et 

1. Notons qu(! l'étendue de la vicomte de Millau, doDt le plateaudu Lareai? 
formait la partie méridionale, vai'ia aans cesse au cours du xii' siècle et qu'à 
divernes reprises telles parties de aon territoire furest soumises k des familles 
différentes. V. A. MoUnier : Gèogr. de la Proe. de Languedor ou M. A. 
p. 341. 
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deux sœurs, il est possible que le troubadour ait été à un 
moment donné, conformément au dire du biographe, possRSKRiir. 
lui quatrième, du château de Mirava). 

Eu second lieu, l'allusion faite à la pauvreté de 
s'explique si l'on veut bien se rappeler que sa fatr 
au cours du xii*' siècle, céder une partie des biens qu' 
sédail dans le Rouergue et ceux que les vicomtes de Car 
lui avaient donnés près de Castres. 
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AI'PENDICK [Il 

ANALYSE MÉTBiyUE DKS PIKCF-S DE MIRAVAL' 

t. Aissi mm ex yenser paxron. — (i couplels de 9 vers, 
uiiimmutix, pt 3 envois de ii vers uitmonciiis : 
couplet : 8a 8b 8b 8a 8a 7c 7c 7d 7d. 
envoi :8a7c7c7d7d. 
î. Aisxim leii umors franc. — 6 couplels de 1^ vers; les 4 
derniers couplels ont des rimes derkatirtfs et sont 
eiicadeiiatz : 

1" couplet :6a 6b 6a 6b 6b 6c 6c 6d 6d 6c 6c 6b. 
2" couplet ; 6 b 6a 6a 6c 6c «d Gd 6b 6 b fid 6b 6d. 
3' et 5* couplets : 6a 6b 6a 6b 6a 6b 6a 6b 6a 6b 

6 H 6 b. 
i'' el 6' couplets :6b6a 6b 6 a 6b 6a 6b6a6b6a 
6b6a. 
3. ÀwoiTs me [ai ehimUiv et cxhaiulir. — i» couplets de 7 vers 
tini.ixoiiam el 3 envois de 3 vers niimotiaux : 
couplet : 10a iOb lOa H)b lOc 10c lOd. 
envoi : 10c Hic lOd. 
i. Àiir lUïii aleiidei de rhaiifar. — 6 couplets de 8 vers 
uiiisxoiiiinx : 
couplet :8a 8b 8b 8a 8c 8d 8d 8e. 

5. Anr tnilmrs clux ni liraiix. — 6 couplets de 9 vers; les 

couplets riment ^ il 2 (coblas doblax) : 
couplet : 6a 7a5b6a 7a 5b 7a ub5b. 

6. .1 peniis xai duii m'afrejntf. — 6 couplets de 10 vers 

(coblas doblax) et un envoi de 3 vers : 
couplet : 7 a 7 b 7 b 7 a 7 a 7 b 7 a 7 a 7 b 7 a. 
envoi : 7 a 7 b 7 a. 

1. Ndus iii(lii|ii(>tis. »ai' IVinpli'i do l(.'ttt'i^9 ideiitiijiies.cjuclIcsHontlesrinieH 
(liiii L-iiuplel riipj-ises ilans un coupk't (|!ii suit uii lians un envoi. — l'iAii- Le 
le sens des muts tecliuiques, v. les Lci/;s d'Amora. éd. Galieu-.U'nuutl. 
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248 IIAIMON l>K MIRAVA1. 

7. Ar ub la fond ileh freux. — 6 couplais de. 8 vers unmo)nii>s, 

et 2 envois de 4 vers ttuisgoiians : 
couplet :7a7b7a7b7c7c8d8iJ. 
envoi : 7c7c8d8d. 

8. Ara m'agr' opx que m'aizis. — 6 couplets de 8 vers 

unissonans et 3 envois de 4 vers utiùsotiam : 
couplet :7a7a7b7b7c7d7d7c. 
envoi :7c7d7d7c. 

9. Belk m'es qu'ieu chant em conhdey. — 7 couplets de 9 vers 

unmonans et 2 envois de 5 vers u/iistotians : 
couplet :7a7b7b7a7c7d7d7c7c. 
envoi : 7 c 7 d 7,d 7 c 7 c. 

10. Bs m'agradal bel temps d'estiu. — 6 couplels de 8 vers 
unissonans, 2 envois de 4 vers uiiissonans et un demi- 
envoi (2 vers). Dans chaque couplet un mot tiré d'un 
même radical reparaît à chaque vers ; le mot qui termine 
un couplet est celui dont le radical est repris à chaque 
vers du couplet suivant'; 

couplet :8a 8b 8b 8a lUb 10b lOc 10c. 

envoi :10b lOb 10c lOc. 

demi-envoi : 10 c 10 c. 

a. Ben aial cartes essiem. — 5 couplets de 9 vers unissonans : 
couplet : 8a 8b 8b 8a 7c 7c 10 d 6e 10e. 

12. Beti aial messalgiers. — 6 couplets de 8 vers unissonans 

et 2 envois dfc 2 vers unissonans : 
couplet :6a6b6b6a8a8bl0cl0c. 
envoi : 10 c 10 c. 

13. Ben lai que per aventura. — C couplets de 8 vers unissonans 

et 3 envois de 3 vers unissonans : 
couplet :7a8b7a8b8b8c8c8d. 
envoi : 8c 8c 8d. 

1. La pièce de Peire Vidal « Ue m'ai/rada hi nKiiienx jtiunx « (èii. 
Bartsch, n*38), sans 6tre d'une xtriicture identif]uc. tini-c qiii-lque analogie 
avec cette chanson de Miraral. non seulement ilans la furme. mais aussi, 
JQsqn'b un certain point, dans le fond. Le pi'océdé qui consiste i i-eprendre 
certains mots ou certains radicaux dans un ordre déterminé csl tr6s fréquent 
chez les troubadours. Toutefois nous ne connaiKsons aucune pièce qui soit 
exactement coûstruite comme cette clianson de Miraval. Celle qui s en rap 
procbe le plus est la pièce de Raimbaut d'Oi-ange « Ah non ror H «b non 
talett» fRayn. Choix, m. 15) : mais il existe entre les deux plus d'une 
différence. 
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14. Clutmunela fnnii reiinilz. — coiiplcls de 8 vers iciiblas 

(UMmj cl lin t-iivoi dp 2 ver.s. I-a rime liu second vors 
flans chaque gronpe de 2 coiiplels esl reprise an 1'' 
vers dans le groupe suivant. 

couplet : Sa 8b Hîi «b 10c 10 c 1(U- 10 c. 

envoi : 10 c 10 c. 

15. Chans i/unii iinn ex t/ui l'enteiulu. — (1 couplets de 8 vers 

umsxonuftm et 1 envoi de 4 vers : 

couplet : 7 a :i b 7 1> 7 a 7 c 7 c 10 d 10 d. 

envoi : 7c 7c 10 d 10 d. 
10. Ciinlr amai- rati liiin vt nnbrotirx. — couplets de 7 vers 
unisson fins et un envoi de 4 vers : 

couplet ; 8 a 8 b « b 7 c H d 8 d 7 c. 

envoi : 7c 8d 8(1 7c. 

17. îfinnor es lot: mus rossiriers. — couplets de H vers 

uiiissoiutnx, 3 envois de 4 vers iinisainiuns et un demi- 
envoi (i vers) : 

couplet : Ha Kb 8b 8a 7c 7c 10 d 10 d. 

envoi : 7ê 7r 10 d tOd. 

demi-envoi : !0 d 10 d. 

18. Itels quatre uiextiers vnlens. — (1 couplets de 9 vers 

nniisoiuiiis et 2 envois de 4 vers nnmiinnns : 
couplet : 7 a 7 b 7 a 4 c 8 c 10 d 10 d 8 e 8 e. 
envoi : 10 d lOd 8e 8e. 

19. l>e Irobiir ni loi xalipr. — u couplets rie H vers ttnmondiix 

(le dernier couplet est incomplet) : 

couplet : 7 a 7 b 7 b 7 a 10 c 10 c 10 d 10 d. 

20. Enquer non n nitiiiie. — ',i couplets de 18 vers unissttniins 

et un envoi de 6 vers : 
coupiet : iia^aSbba ya 8b 5a 5a 8b iia 5a 8b 
8b8b8b8b 7a 7b. 
envoi :8b8b8b8b7a7b. 

21. Knlre ilos rolen sni pessins. — couplets de 8 vers unix- 

xonans et 2 envois de 4 vers uinsxoniins : 

couplet ; 8 a 8 b 8 b 8 a 7 c 7 c 10 d 10 d. 

envoi : 7c 7e 10 d 10 d. 
it. Loncslempx ni arulz lassirien. — 6 couplets de 8 vers 
unissonans et 'J envois de 4 vers tiiiixxoimnx : 

couplet :8a8bSh8a7c8d8d7c. 

envoi : î c 8 d S d 7 c. 
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23. l'iwù de inuii chaiilar tlisetz. — 5 couplets de 8 vers 

uitmomiHS : 
couplet :7a7b7b8c7d7dI0el0e. 

24. fm oguan nom raie exlius. — 6 couplets de 8 vers uttissu- 

nans, i envoi de 4 vers el 2 demi-envois de 2 vers : 
couplet : 7 a 7 b 7 b 7 c 10 d 7 d 10 e 10 e. 
envoi: lOd 7d 10e 10e. 
demi-envoi : 10 e 10 e. 

25. Oui bona chamo eossira. — ,1 couplets de 8 vers (les 4 

premiers en coblm doblas) et un envoi de 4 vers : 

couplet :7a7b7a7b7b7a7a7b. 

envoi :7b7a7a7b. 
m. Hes cont}-" antor non es yuirem. — 6 couplels de 8 vers 
unmonam : 

couple! :8a7b7b8a7c7c8d8d. 

27. S'a dreg fus chatilarx tjrazilz. — 6 couplets de 9 vers 

unmoiians et 2 envois de 4 vers vmssomtiix : 
couplet ;7a7b7b7c7c7(l7d7e7c. 
envoi :7d7d7e7e. 

28. SelhcuiJQy.i tatih ni chaula r mp. — couplels de 8 vers. 

ciipiaudalz, et 3 envois de 4 vers uiiissomnis : 
couplet :8a7b7b8c8c7d7dlOe. 
envoi : 8c 7d 7 d 10e. 

29. Sellt que de rhanlar s'eiifremel. — iî couplels de 7 vers 

iiiimmititis el 2 envois de 2 vers unixsoniiiis : 
couplet : 8 a 7 b 7 b 8 c H c 10 d 10 d. 
envoi : 10 d 10 d. 

30. Selb que uo roi lucir rimmos. — (i couplels de 8 vers 

iiniiaomiix, 1 envoi de 4 vers, et un demi-envoi (2 versl : 
couplet: 8a 8b 8b 8a 8c 8c 8d 8d. 
envoi :8c8c8d8d. 
demi-envoi : 8d 8d. 

31. S'ieti en chaatar xoreti. — 6 couplels de 10 vers unimimnix 

et un envoi de 4 vers : 
couplet : 6 H « il I) b (i c (i f fi b )i d fi d S e s c. 
envoi : 6 d G d 8 e 8 c. 

32. Ni»» fos de mou chaulai- parren. — 5 couplets (le 8 vers 

unimmans et 1 envoi de 4 vers : 
couplet : 8a 7b 7b 8a 8c 8,d 8d 8c. 
envoi :8c8ded8c. 
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H3. Sifol xn Hui ftiimu' rxquiin. — 6 coup 
ftfpaïudatz. et 2 envois de 4 vers uiiisxoin 
coupipl :7a7b7c7c7cl7d7b7e 
envoi :7d7d7b7a. 
;H. Tuf vliinimtiela fnmi. — 6 coiiplfls de 
flobtax) (!t I envoi de 3 vers : 
couplet : 7 a 5 b « b 6 a 6 a 6 b 6 c 6 
envoi : (ia 6 b Oc. 
3i». Tfih iiii mini cliiiti pinfiierni. — (> cou 
nuixsinifiiix et 2 envois de 4 vers tinm 
couplet :7a7b71)7a7c7c7d7(] 
envoi : 7 c 7 c 7 d 7 «1. 

3f>. Tôt qnuit fiilz de tir ni ilii: — (i couplets de 
et 1 envoi de 4 vers : 

couplet ; 7a7b7b7a 10c lOcWdl 

envoi: 10c 10c 8d 8d. 
37. Tui/ .silli ffufiii 1(1» ilniKiiido». — (î cou 
itiimoiiniis. 2 envois de 4 vers uiiixsonai 
de 2 vers Kiiixsontiiis : 

couplet : 7 a 7 b 7 a 7 b 7 c 7 c U) d U 

envoi : 7c 7c 10 d 10 d. 

demi-envoi : KId 10 d. 

3M. in miiel m'ex belh qu'espaiidv. — 6 coi 
iiiiixxntniini (le dernier mot du dernier 
couplet esl repris à la liu du l'' vers du i 

2 envois de 4 vers iiiimointiix, et un ' 
3'' envoi mulilé : 

couplel : 7 a 7 b 7 a 7 b 7 b ;> c 7 d 7 d 
envoi : îic 7d 7d 7 a. 

39. Doiiif lu yeiixer r'im lieimimiu. — Ihmnvjni 

3 vers de S syllabes sur I» nnWne rime 
3 vers <cliai;iie couplel formé d'un vers 
lie 2 de «. les 3 sur la inf-mv. riniel. Au 
un couplet de 4 vers (I de 4 syllabes e 
3 derniers vers di* ce couplet a été san; 
par erreur, car riiarnionio de la pièce 
là. — A la lin de la pièce, le mot du 
deliors de la incsui'c, après le derniri 
iCA. p. I7;i n. I). 
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A Dieu me coman, liayona. — 6 couplets de 8 vers (rimas 
sinyulais) et 1 envoi de 4 vers. 

couplet :7a7b7a7b8b7a7b6a. 

envoi :8b7a7b6a. 
M no m'en puosc plus tardât: — 4 couplets de 7 vers 
inissonaiis (pièce incomplète) : 

couplet :8a7b8a8c7b8d8d. 
yonii, per xineitfes. — 4 couplets de 10 vers unisxoiuuix 
t un envoi de 6 vers. Le mot liayona est repris à la 
inie à chaque cinquième vers avant la fin du couplet. 

couplet :7a7b7a7b7c7d 7('7d7e7e. 

envoi :7c7d7c7d7e7e. 
•iiien, per mm eiixeiijiHnnens. — 'o couplets de 10 vers 
luissotmtis et i envois de 6 vers nnixsoniim : 

couplet :8a8b8b8a4c4c4c4c4c3il. 

envoi :4c4c4c4c4c3d. 
inx mestierx m'es rnzonamem. — 'j c4>uplets de !1 vers 
iiiimniHiix el un envoi de 3 vers : 

i-ouplet ;8a8b8b8a 7c7c 10d«eIOe. 

envoi : 10 d lie 10 e. 
wtil, leiiziiu ijrazidu. — i couplets de 7 vers lœblux 
hblax/. 

couplet :7a7b7a7b7a7b7b. 
■Jemx exeing e ntnxlri al mieii dan. — I couplet de 8 vers : 

10 a 10 b 10 a lOb lOc 10 c 10 d 10 d. 
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Arbert 240. 
Argeusa 224. 
Arifal 235. 

Arnal du Molnar 238. 241. 
Arnaudeoc 133 n. 2. 
Aroaudus Raimondi de Podio- 

nauterio 108 n. 2. 
Arnaut Daniel 84 n. 2. 191. 200. 
Arnaut dWragon 109 n. I. 
.Arnaul de .Mareuil 4. 5. 7. 40 n, 

4. 169 n.2. 174 n. 1.191. 
Arnaut cie Montcassea 237 n. 1. 
Arnaut de Montesquieu 63 n. 3. 
Arnaut Raimon de .Montesquieu 

63 n. 3. 
Asie 134 n. 2. 
AtitUrgart {le même qu'^tif^i'arf) 

38 n.l. 
Audeuc 133 n. 2. 
Audiart (surnom de Raimoo VI 

de Toulouse). .33. 35. 35 n. 1. 

36. 36 n.l. 37 n.2. 38. 38 n.l. 

n.2. 39. 39 n. 1. n. 4. 40. 40 

n.3n. 4.41.41 n.l. n.2. n.3. 

a.4. n. 5. 42. 42n. 1. 43 n. 1. 
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â. 44. 44n. j. 45. 46. 46 n. 

son. 2.51.66.73.87.91. 99. 
0. 121. 1^. 127 n. 4. 147. 
9. 131 n. 2. 136. 158. 17a. 174. 
6. 224. 225. 228. 
56 n. 4. 

aïs de Boibsezon 66. 67. 70. 
.79.100. 100 n. 3. 114. Il.">. 
6. 117. 117 H. 3. 118. 119. 
0. 121. 121. n. 3. 122. 126. 
17. 127 n. 1. 128. 128 n. 2. 
9. 131. 151. 152. 219. 220. 
2. 223. 
aïs de Toulouse 4. 5. 49. 110 

1. 



(ïuer233n. 1. 
>erina|Fraacescoda) 185.185 

3. 186. 188. 

)ieri (Giammaria) 84 ii. 3. 
9n. 1.230.231. 
lelone 7. 10. 69.70. 13C. 
«loae-AragOQ (maison de) 6. 
sclL-iSn. 1.58. 91 n. 2. 106 

1.10711.4. 114. 169.169 1). 
173note. 17711.2. 181. 
ero226.227.228. 
ide-Esuarbaireoque (La) 13^1 

2. 

,iéiain.2. 

}i)a, ionsieur, 39 n. 2. 52. 53. 
.56.0.4.60. 61. 6211.1.64. 
1.69.70. 116 n.l. 119. 120. 
On.2.128ii.J.lS2.17.'(note. 
8. 184. 230. 
-n (vicomte de) 72. 
rix, sœur de Rogier II de 
•ziers, 110 a. 1. 
icaire (ou Betcaire) 25 d. 2. 

D. 1. 45 n. 1. 73. 74. I5ti. 
«. 180. 181. 224. 
■rres(Biterrois) 224. 

Castiats (pseudonyme) 58. 
îltdePeterboroogh 186 n. 1, 
Dgier-RaiiDOD, vie. de Mil- 
u, 242. 
mgierde Revel 241. 



Hennuii 241. 

Hernardus Kiiiinuiidi 240. 
Keniart, alibé de Ca.'ttres, 235. 
Bei'Uiirt- AIOD, vie. de Carcas- 

sonue 235. 237. 242. 
Bernarl de Boissezon 28 n. 2. 

11."). 117. 117 n. 1 (Bernardus). 

219. 
. Beraait de Caslres 135 n. 4. 
Beruart IV de (^ommioges, 

comte, 6. 
Beinart de Durforl 3. 37. 37 n. 1. 
Berniirt de Miraval (contempo- 
rain de Bernarl- A loii, vie. de 

Carcassouiie) 235. 242. 242 

u. 3. 24:t. 
Bernarl de Miraval, descendant 

du précédent, 236. 243. 
Bernart de Mirav.il, frère de 

Raimon de Miraval, 20. 108 

u. 2. 236. 238. 241. 24:(. 
Bernart de Hevel 2;17. 
Beroart de Ventadour 3. 5. 25. 

210. 215. 
Bernart lo Capella 240. 
Bernart F'olco2'il. 
Bernart-Jordan. de )'lsle-Jour- 

dain 110 n, I. 
Bernart Juze 241. 
Bernart Pinol 241. 
Bernart Ricart 238; 239.240 

(Bernardus Richardi.) 
Bernart Sicart de Marvejols 75. 
Bernart Ugo de la Roia 240. 
Bernât de Montesquieu 6^1 n. 3. 
Bertran Carbonel 169 o. 1. 
Berlran d'Avignon (ou Bertrao 

Folcon d'Avignon) 181. 182 

n. 2. 
Bertran de Allamanon 226 ; (de 

Lamanon) 181. 
Bertran de Boni 8. 9. 23. 190. 

190 n. 4. 191. 210. 216. 
Bertran de la Tour 191 n. 3. 
Bertran de Saissac 28 a. 2. 49. 

53. 35 n. 2. 56. 56 n. 4. 57. 57 

n. 2. 58. 38 n. 1. 59. 62 n. 1. 

101. 108 n. 2. 178. 216. 217. 

217n. 3, 225. 231. 
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Bertran (nu Bernart) de Snissac, 

troubildour, 57 ii. i. 
Hertrandus Bernard! 240. 
BescliDÏdt 186. 187. 18H. 
Béziers 55. 56 n. 4. 57. 61. 68. 

74. ^21. 12t n. i. 15.'(. 237. 

— (évéque de) 56 n. 3. 

— (vicomtes de) 2. 4. 7. 24. 55. 
56. 58. 66. 72. 108 n. 2. H.".. 
120. 128 n. 2. 133. 216. 220. 
224. 225. 231. 237 n. i. 

Biterrois (le) 4. 

Bize 233 n. 2. 

Blacasset 133 ; (Blaneassetto) 

229. 
Blancas3o(Blacas}22i). 
BlaDchemaia 134. 
Boissezonll5D.2.117.1l7n.l. 

11. 3. 187 n. 2. 

— (dame de) 123. (v. Azalaïs de 
fi.) 

— (seigneurs de) 243. 
Boniface Calvo 123 n. 1. 
Bopel (Pierre) 1:ï3 n. 2. 
Boucliiirdus 13. 
Bruguière (La) 16. 
Brunessen de tlabarer 66. 79. 

lOS. 129. 131. 136. 146. 131. 

223. 
Brunique) (vicomte de) 117 d. 1. 
Brusque 117 n. 1. 



Cabardès(Ie) 13. 14.13. 17.24. 

26. 39 n. 4. 61. 67. 15:1.211. 

243. 244. 
Cabaret (château de) 13. 16. 17. 

60n.2. 61.101.107n. 3. UiS. 

147. 217. 

— (dame de) 61. 67. 111. 130. 
151. 

— (seigneurs de) 4. 60. 61. 108. 
150.151.243. 



Cadenel7. 59n. 4. 
Caoello 187. 188. 
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Carcasses (le) 4. 16. 20. 2t. ;i3. 

34.62. 68. 69. 74. 75 n. 4. 101. 

102. lO-t. 106. 151 n ■» *i* 

216. 217. 224. 228. 23 
Carcassonne 4. 3. 7. It 

24. .53. 35. 35 n. 2. 5 

n. 1. 62. 73. 74. 75 i 

156. 157. 224. 226. î 

243. 

— (Comtes de) 35 n. 1. 

— (Vicomtes de) 19. 6^ 
2. 243. 

CastelDau(sirede) 187. 

(Castellumnovum). 
Casteinau (château) 16. 
Casteinau de Brassaclt 
(^aste)nau de Lévis 187 
Casteinau de Montmi 

n. 2. 
Castiilan (pseudonyme) 
CastilleS. 70. 71. 76.21 
Castres 16. 19. 20, 24. i 

133 D. 2. 146. 187 n. 

23i) n. 1. 236. 236 n 

242. 242n. 3. 243. 24; 
Catalans (les) 69. 70. 12 
Catalogne (Cataluenha, 

gna, Catalogua) 9. 2t 

120. 134.— 39 n. 3.- 

229. 
Caudaiga (Caudarenga, 

reDga)133n. 2; 139 

dairenca.) 
Caudeira 133 a. 2. 
Caudièrel33n. 2. 
Caunes (abbaye de) .^5 i 
Cavalerie (La) 242. 
Cavalier Lunel de Mon 

n. 2. 
Cerdagne(la)7. 8. 69. 
Chabaneau 59 n. 4. 64 n 

101. n. 2. 106. 132 n. 

182. 185. 210 n. 2. i 

n. 2. 
Chàteau-Roussillon (Dt 

188. 

— (Rauion de) 186. 
Chypre 105 n. 5. 

— (Ducde)llOn.l, 
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! i(K» n. :;. 

n. 4. 

ÎD de) 188. 
(La) 242. 

!H H. 1. Ti. 2*6. 
In. 1.11.3. 



Kniiesseii de (Laslellioii H*. 139 

ii.i. 
Ei'iuesïcii de l'elcl 110 n. 1. 
Ks})iiKpe m. 69. lo2. 179 n. 3. 
Ksquieu de Miiiei-ve (y,i a. 3. 

113 n. 2. 
Ksqiiius de Meoerlia 28 n. 2. 

(ii n. il. 
K»lt>fania lllt n. 2. 
KsIevedesOrlals 241. 



I' 



as 190 1). I. 
iac241. 
eHaro (Dod) 8. 

1. 34 n. 1. W. 64. 
82. 137 n. J.UO. 
14. i;H. ISO. 194. 

2. liW 11. 2. 200. 
>. 23:t. 

. 1. 

133 n. 2. 230 a, 1. 



l'aiijeaKX 61 ii. <>. 

— (seigneurs de) 4. 

Fayel (Ilame de) IKK n. I. 

KlameDca 13.3 ii. ^. 

riaiidi-e IS(i. 

~ (Comte de} 18:1. 186 n. 1.187. 

Fleur-EspiDC, cbAteau, li). 16. 

Foissan (Le inuîne de) 84 n. 2. 

Foix (eoimes de) .1. 7. 66. 67. 72. 

1%. 101. 102. lOr,. 106. 114. 

122. 162 n. 1.217.231. 232. 
Foko2il. 
Foko (ou Fuleo) del Moinar 238. 

2;i9. 240. 
Foiquel de Marseille 3. îi. 7. 8. 

3">ii. l.K4n. 2. 
Fonlfroidc 237. 
Foniier, jongleur, 65. 119. 128 

II. I. 17K. 184. 20711.3.230. 
Français (les) 73. l:iC. 137. 224. 



ru 240. 

37. 123.2;». 



:jn. 1. 

e Castres (Aimeri- 
îiigarda), 79. 129. 
2. i:W n. 2. 133. 
ifi. 149. r.2. — 
222. 223. 228. 229. 
le Narlionne, vi- 

a. 1. 



(iaiilRc 187 1). 2. 

(tiilarl de l'eniiautier 108 n. 2. 

Gaucelm Faidit 169 n. 1. 190 

n. 4. 191. 
(îaudaireDCci, femme de Raimoii 

de Miraval. 70 n. 3 79. 129. 

i:tO. 132. 133. 133 n. 2. 134. 

i:i.-i. i;«!. 138. 139. 140. 141. 

144. 143. 146. 146 n. 2. 147. 

i:}l.i:i2. 180. 222. 230. 
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(Jaudierna 1.13 ii. 2. i:i9 ii. 1. 

|v. ('luudairencal. 
Tiaujac (Dame de) 18;i n. 2. 
(iausberl de Piiycibot \5\. 
CiRutier des Fontaines 18(i n. 1. 
(iauzfpes((;nufridus}2:W; — 23'J. 

24(1. . 
<lenl Esquia 9;t a. 2. 21!). 
Cent Kâquieii de Menerbii, nuin 

de femme, 2:ti. (v. Gent 

Ksqtiia), 
(ient Esquieu, iioiii d'Iiomme, 

Xi. 63. Kî II. :j. M. G\ n. l\. 

17» note. 21» II. 1. 
Oiratit de BornetI 7. 0:t n. 1. lf>» 

n. I. 19U. 190 Q. 4. 2(MI. 2111. 
Giraut de Catireira 7. 
Giraut Kii|iiiei' l(î9 n. 1. 
CrironeG». 

Giudice;(7 n.2. 22«. 22» n. 1. 
(iraignolet (Graiilhet) 187. 0*1 

a. £. 
GiifosILesCnM-sl I2l> n. II. 
Guichhid 2W. 
Gui de Cavailloii M. 
fiui d'I'ssel S. 
Gujllielmi 1H2. 182 r. :t. is:t. 

18:( n. 1. iH%. 
Guilheni Aubier 93 n. 1. 
Guilliein Ureiiiun 1311. 132. i;fô. 

13(i. 145. 146. 222. 223. 229. 
Guilliem de Halanie 133 n. 2. 

185 D. 2. 
Guilhem de Berguedaii 10. 39 

n. 3. 
Guilhem de Gabestaoy 186. 187. 

188 n. 1. 
Guilhem de Minerve 64. 93 n. 2. 
Guilliem de Miravai, agnat du 

second Beroait de Miravai, 

236. 2W. 
Guilhem de Miravai (ou Williem 

de M.), frère de Raimon de 

Miravai, 20. 2:17. 2:i7 n. 1. 

238. — 241.243. 
Guilhem de Revel 2:t7. 
Guilhem de TudMeS. 
Guilliem Magrel S. 

Axuiiituo. ttairnuri df Miraralf 
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I Guilhem Raimon de Gironela 
I 84 n. 2. 

Guillabert de Castres 135. 
Guillabert de Laulrec 110 n. 1. 
Guillelma, femme d'Olivier de 

Saissac, 146 a. 2. 
Guillelma (Na)]59n. 2. 
Guillelmelte de Montcade 1!^ 

n. 2. 
Guillelmiis Bennundus 136. 
Guillelmus Donati de Graolelo 

187 n. 2. 
Guillelmus Sijferius de Venta- 

t;iune 146 n. 2. 
Guillem Itaimuii de la Roca240. 
Guirauda 62. 
Giiiraudet 48 n. 1. 
Guiniut Adeuiar U^ n. I . 
(iniraut de (^alanson 5. 8. 
Giiinuit Olivier d'Arles 169 n. 1. 



Henri de Gùaie 13. 
Hérault (l'I 244. 
Hildeardis 38 n. 1. 
I(ildegarde38. 38n. 1. 
Hildegardem38 u. 1. 
Hildegardis38D. 1. 
Horace 205 n. 2. 
Hugonet 75 n. i. 
Hugues de Sainct Cesari 226. 



India, lille de Raimon V de Tou- 
louse, 110 n. 1. 
Innocent II! 72. 
Isaru de Puylaurens 236. 
llaUens(M227. 
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Mas-Ciili!mt(.sU. 17. r.r,n.l. 
Mhm Majeur Ile) atT. 
MalaiihiDii 1U. la'i. 

— (baroiiiede)22y. 
Matfre Erinengaud 193 1!)4. 
Maures (les) 7. 

. Maus:20*l II. ±. 

MazameL 16. 115 n. 2. 

Meaerba (comte de) 219. 

Meyer (P.) 2.3u. 1. ;h ii. 1. 48 
II. 1. 75. liii II. 3. 174 n. 1. 
17511.1.177. 177 u. t 

Mielhs de ben, pgeudoayme fémi- 
nin, 84 n. 2. 

Mielhs de beutal, pseudonyme 
fémium, 84 n. 2. 

Kielbs de Douma, p^eudiiiivine 
féminin, 8411.2. 

Mielhs du vnlor, pseudonyme fé- 
luiniu, H^ u. 2.. 

Mîlà y Foutaualïi 2. i n. 1. 70. 

Millau 2ailn. l.iM. 

— {vicomlé de) i^^ n. 1. 
MillolS'J. Cl. 7G. 10:! u. 1. 141 

n. 2. 144n. 4. 14yu. 2. 2.10. 
.Minerve 62. m. (î-t. u. 3. «4 n. 2. 
93.153. 

— (Dame de) Ci n. 3. (H ; (la 
même que la ttuivautej. 

— (mai(]uise,ou vicomtesse de) 
85. 89. 92. 93 n. 1. 103. 1U4. 
219. — 79. 82. S9. fl-î. 93 
n. % 111 n. 2. 112. 113. 114. 
159 u. 2. 

— (vicomtes de) 4. 63. 
Miquel de la Tour 190 n. 2. 215. 
Miraval, dans le Cabardès, (chà- 

leaude) 18.19.20.21. 24.73. 
87.88.92.94. 97. 98. 112. 146. 
lo6.1iW. 216. ^6.231.245. 

— (Tour de) 148. 

— (village de) 13. 14. 17. 18. 111. 
55.11.1.130. l.'13n. 2. 138. 

Miraval (château près de Cas- 
tres) 242. 
Miraval (Raiinonde) passini. 
Mirepoix 59 n. 3. 
Miroaenc 133 n. 2. 



Mongede Montmaiour (le) 2: 
.Monge des Islesd'Or (le' ^■Wî 
MoDna(le)239n. 1. 
Montagne Noire (la) 17 i 
Monlaigut 73. 156. 157. 
MontaudoQ (Le .Moine d 

21 n. 2. 22. 27 n. 3. 19 
Montesquieu 63 n. 3. 17 
.Moiitfort (Simon de) 6. 

61. «2.64. 72. 73 n. 1. 

162. 180. 
Montpellier 5. 10. 
Montréal 61 n. 5.62. 

— (Seigneurs de) 4. 
Muret 25. 73. 75. 75 n. 

1;>3. 184. 2Il.'224(Mu 

X 

Naut 242. 

Narbonoc i. 53. 61. 235 

— (nues de) 3. 
Naurouze (l-es Pierres 

n. 1. 
Navarre 76. 

Navas de Tulosa 73 n. 2 
Nemze (Nimes) 37 a. 1. 
Nostre-Daine (Jelian de] 

48. 182 n. 2. 225. 226. 
Nova (lille de Peire R( 

Cabaret] 147. 
Novati 107 n. 3. 
Nuno Sanche, c" de 

Ion, 8. 

<> 

Ogier 1 i8. 

Olivier 148. 

Olivier (seigneur) 53. 31 

Olivier de Saissac 56 i 

59. 131. 132.136. 146. 

217. 222. 223. 229. 23i 
Orbiel(r),coursd'eau,1 
Drbria, femme du .hirda 

baret, 109. 109 n. 1. 
Oreslain 148. 
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3. 

II. 1. m 



.i. 



.idfluvriie, 33. i"i. 

4Bn:i. ti. 2. 11.3. 
II. 1. Il, 3. 48. 48 
49. 41) II. 2. S). 

97. î»8. OS n. 3. iH». 

<l n. i. i\i. 113. 

igon. 7. 8. 3iiD. 1. 

2. 72 II. 3. 73. 74. 
127. 128 n. 2. 134. 
Î9 II. 3. 216. 220. 

»lnisAriiiildt)2.38. 

t Kl» n. 1.31::. 
giie "». 37 11. 1. 

laiilier IttSn. 2. 
.34 11. 3. 

3. 7. 
ti'ouliiidour, 3. .'). 



seigneur. .'>3. .*>!>. 

de Cflbiiret 24. ".i). 

HI8. 1118 n.2. i;(l. 

1.22:1. 

lils du préci'dftiit. 

iIr Mire|inix ."»0. :>!) 
I») n. 1. loi. ^17. 

, 7. 8. 58. as. 00 n. 
. 2. 101. 102. 105. 

3. lOfi. 107. 107 n. 

109.111. 11311.3. 
73 note. 21fi. 217. 
Sn. 1. 
£40. 



Peirol :i9 n. 3. 
l»eironel 242. 
Peniiautier 108. 108 ii. '-i. 

— (seigoeurs ào} lui n.i. 109 
n. 1. 

— [Lonrô ou l.(il>a dp) v. ces 
mois. 

Pei-difîoii 23. 

l'etrus Rniniundi, iiolnire, 242. 
Philippe, f'^'^de K)iindr4>, 184». 
Philippe, feniine de It.iinion- 

Rogiei'de Koix, (i7 n. 3. 
Pierrefeu (Pienifunco) 2*C. — 

227. 
PielioTomic229. 
Pislolela 7. 
l'Uix l.fgal. pseudonyme ;ï3 n, 

1.84n. 2. 12.3. 123n.l. 
IVnsde Chapleuil 7. :W n. 2. 191. 

II. 3. 
Pnnlius de RoixRtlono 117 n. 1. 
PoDlius MRlr.is 23!). 
Prudel 17. 18. 
Pi-ovencaux (les) jmxsiin. 
Provence 2::H'y. 

— (comté de) 7. 

— (eomlcfide) .3. 

— (marquis de) 3. 



0»ier(iiiii'Ux. idiAleau. Ifi. 



mbaut (ou Raenibaud), clie- 
alier, 183 n. 4. I8tin. 1. 
inbaiit de Vaqueinis 7ti. 



7fi 

inbauld-Orîinge200.248ii. 1. 
mon (comre) ;t5 11. 1. 3C>. 
mon V, c" de Toulouse. 2. ;t. 
11. 1. :i7. 37 n. I. 110 



n. I. 
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Raiiiioii VI. c>o (le TouIoukg, 2. 
3. 7. ii. i*;. 27. 33. 33. 3ii n. 
t.37. ;tt.3!). 3yD. i. 40. 40n. 
1. 41. 42. 44. 4o n. 1. 4ti. 47. 

48. 48n. I.HIn. 2. M. A6.6S. 
72. 74. 78. !W. IJO. liOn. 1. 
112. 121. 127. 128 n. 2. 147. 
149 D. 1. Inl n. 2. t;». l.';8. 
173. 174. 179 11. 3. 211. 216. 
225. 231. 244. (v. Audiart.) 

Kaiman VU, et» de Toulouse, 48. 

49. 66. 72. 

R;iim(in Itereiiguier, c'" de Biir- 

culoiie iM. 
Itiiiinoii dt^ h»j Siiliis 180. 181. 

182 II. 2. 190 n. I. 
Hnlinoii do Mit'uvnl, jiasshn. 
Itiiiinondi'l 48 n. 1. 
Riiimoii di: IVitiiiiiilier 101. 101 

It. 2. 108. IU8II. 2. 109. 109 11. 

1.217. 
Ituinxin Dnil 6o. 66. «7. 119. 
Ridnioii-ltiiffier, O de Koi.\. î» 

:><) ti.4. 66. (i7 II. 3.68. 102 ii. 

1. 106. 107. lit. 119. 128 n. 2. 
RHiiniin-lto^ier. vie. de Béziers, 

4.:W.45.48.49.uO.;10ii.2.ai. 

iifi. 3«ii. 4. !J8n. 2. 61.64. 97. 

110 II. !. 112. 113. 128 n. 2. 

237. 
Raimuii TiviH'avcl. vii:. do Bé- 

jtters.'iii 11.2. 64ii. ■>. 117 n. I. 

2;Jt). 
Hninioii Cfîii {tic Miniviil), Irère 

de Itiiiiiinn de Minivid. 20. 

236. 2:17. 2:18.240. 241. 24:t. 
RiiiiiKin l'g» (de .Miiiiv<il),lilsdu 

i)i'é<.'i''deiit et iieveii de Kaiiiiuu 

deM.237. 2.18. 240,241. 
Ruimoii Viilal de Bezaudiiii 5. 7. 

8.9. I9.:i6u. 4. m. I3ii. 192. 

1!»3. 
R»iiiiuii Aliiniaii 242. 
Uaiiiiiiii Iterli-iiiid (ItaiiiiKiidus 

Rertriiiidi)23S. — 239. 
Rainiuii Cuiel 240. 
Raimua de Ri-azac 240. 
Riliniuii Op Kodes 240. 
Kainiundiis Pelri 239. 
Raimuadus Vîrgilii 239. 
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Raimun (jaâc 241. 
Raimun Guiltiem 241. 
Ranion (de Mataplana) 134. 
Raoul deDicet 186n. 1. 
RayDOuara 134 n. 3. 220 d. 2. 

233. 
Razès (le) 4. 
RéalmoDt iVJ n. 3. 
Reculaire 135.!^. 
Reslori34n. 1. 
RÏF^al {Ricaldu.s), moine, 238. 

241. — St9. 
Higaud de Barbezieux 8. 84 ii. 2. 
Ri.\(iveiide de Termes 93 n. 2. 
Rocliegude (de)92ii.2. 119 n. 1. 

134 n. 3. 2;i3. 
Rocliela ou Roquela (mas de la) 

238. 2:t9. — 240. v. Roquette. 
Roger de llovcden 186 n. I. 
Rogier 11, vie. de Béziers, 4. li. 

48. :>(» II. 2. ;iii. ÎNi n. 2. lH* n. 3. 
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